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PROLOGUE


« Astoria Evening Standard, samedi
24 octobre.


 


Audacieuse évasion de la prison d’État. Ce matin, Jake
Fratelli, incarcéré pour attaque à main armée, est parvenu à quitter sans encombre
sa cellule et à rejoindre un véhicule qui l’attendait à proximité de l’établissement
pénitentiaire. D’après les premiers renseignements, Fratelli, trente-trois ans,
a simulé un suicide par pendaison, pendant que les autres détenus se trouvaient
au réfectoire. Lorsque le gardien qui l’a découvert s’est approché de lui pour
le dépendre, il l’a assommé, lui a pris ses vêtements et a quitté la prison le
plus tranquillement du monde.


Emil Yonis, le gardien, a fait la déclaration suivante :
« Avec son nœud coulant et sa langue qui lui sortait de la bouche, il
avait l’air aussi mort qu’un lapin qui vient de passer sous un camion. Mais
quand je me suis avancé, j’ai vu qu’il avait un harnais autour de la taille. Seulement,
c’était trop tard. »


Yonis a été placé en observation à l’hôpital.


Peu après que Fratelli eut quitté le pénitencier, on a
découvert le corps du gardien entièrement nu. L’alerte donnée, le personnel de
l’établissement s’est lancé à la poursuite de Fratelli, mais une voiture tout
terrain noire l’attendait de l’autre côté de la colline qui se dresse derrière
le pénitencier. Au volant de ce véhicule, il y avait Mama Fratelli, cinquante-six
ans, la propre mère du prisonnier, elle-même en cavale, accompagnée de Francis,
trente et un ans, son autre fils, recherché à la suite des incendies
volontaires qui ont éclaté l’hiver dernier à Portland.


L’évasion avait été soigneusement préparée. Tandis que Jake
grimpait dans le véhicule, Francis allumait une grande mare d’essence qui avait
été répandue à une vingtaine de mètres de la voiture. Il s’est formé un mur de
flammes qui a interdit toute poursuite immédiate.


Toutefois, peu après, la police a repéré le véhicule sur la
Nationale 27 dans les environs de Hillside et la chasse a commencé. Les
fuyards ont longé l’océan, dépassé la high school, traversé la zone de la
décharge municipale, puis la marina et finalement, avec cet esprit bravache qui
caractérise les Fratelli, Mama s’est mêlée à la cinquantaine de concurrents qui
disputaient un auto-cross. C’est dans la confusion et la poussière de cette
course que les Fratelli se sont éclipsés.


La voiture n’a pas de plaque minéralogique, mais elle est
facilement reconnaissable aux nombreux impacts occasionnés par les balles de la
police. La dernière fois qu’on l’a aperçue, elle fonçait vers le nord en
direction de Janesville, mais personne ne l’a signalée à Fresno.


Vu la facilité avec laquelle cette évasion s’est produite, les
responsables de la prison ont décidé de mener une enquête. En attendant son
résultat, le gardien Emil Yonis est relevé de ses fonctions.


Les Fratelli sont armés et considérés comme dangereux. »
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Je m’appelle Mikey Walsh… Les Goonies… Rien à faire… L’histoire de Chunk… Trois
gars en survêtement… Le bazar du musée… Je trouve la carte… Un X indique l’endroit.


Je m’appelle donc Mikey Walsh. Michael, en fait, mais
personne ne m’appelle comme ça, sauf grand-père, et encore, quand il se souvient
qui je suis. La plupart du temps, il reste allongé dans le hamac derrière la maison,
et il se remémore l’époque de ses treize ans. C’est ce que j’ai, moi. Treize
ans.


Je suis petit pour mon âge. Pas un nain quand même, et je ne
suis pas trouillard, mais d’un autre côté, c’est pas moi qui irais attendre ces
trolls de Glenoaks West sur le parking après un match de foot. Brand m’appelle
la lavette. Brand, c’est mon frère.


Mais je n’en suis pas une. Une lavette, je veux dire. Simplement,
j’ai mieux à faire que de me bagarrer pour venger ceux qui se sont fait
assommer sur le terrain. Mon truc à moi, c’est les Aventures, même si
elles ne montrent pas souvent le bout de leur nez dans notre sale petite ville.


D’après Brand, je ne suis pas petit pour mon âge, je suis
petit pour ma taille. Avec celle-là, il se fait de la pub pas chère. D’après m’man,
je suis simplement menu. N’empêche, je sais ce qu’ils veulent dire par là. C’est
parce que je ne fais partie d’aucune équipe sportive comme Brand, que j’ai un
appareil dentaire, et de l’asthme, et que j’attrape des flopées de rhumes, bien
plus que les autres, surtout en automne. D’ailleurs toute cette histoire s’est
passée en automne. Mais j’y viendrai dans une minute.


En fait, l’automne est ma saison préférée, même si m’man se
fait un sang d’encre à cause de « la saison des rhumes » et de « mon
état de santé » et tout le bastringue. N’empêche, octobre, c’est extra à
cause des feuilles : elles prennent la couleur de la dynamite et elles
tombent. Alors, j’en fais des tas au râteau pour les brûler et y a pas d’odeur
plus super. Évidemment, il pleut vachement aussi, mais quand il ne pleut pas, il
y a une espèce de vent mystérieux qui sort droit de la terre on dirait, et qui
passe à travers mon cœur, ou j’sais pas quoi. Je sais bien qu’il ne le traverse
pas vraiment, mais enfin c’est ce qu’on dirait. Une espèce de magie de l’ancien
temps. Et bien sûr, en octobre, il y a Halloween[bookmark: _ednref1][1].


Donc, j’adore l’automne. Ce que je déteste, c’est mon
appareil, surtout quand le Dr Hoffman me le resserre une fois par mois
pour corriger ma mauvaise implantation. Un jour, j’ai embrassé Cheryl Hagedorn
(en fait, c’est elle qui m’a embrassé), et nos appareils se sont « emboîtés »,
et on était attachés par la bouche. L’enfer ! Il a fallu que je nous
décroche avec sa pince à épiler dans le rétroviseur de la Chevy de son père. Après,
chaque fois que je la voyais, ça me tordait l’estomac, et certainement à elle
aussi. Le Dr Hoffman a cherché à savoir si j’avais par hasard mâché des
clous.


L’autre truc que je déteste, c’est mon asthme. C’est tout
dans ma tête, prétend Brand. M’man dit que non, que c’est dans mes poumons, et
que c’est mon cerveau qui est dans ma tête. Alors là, en général, Brand en sort
une comme : « Le cerveau de Mikey n’est pas dans sa tête, mais dans
ses fesses. » Après, m’man lui dit de fermer son bec et de ne pas être
aussi méchant. Mais il ne l’est pas, il est comme ça, voilà tout.


Et c’est un sacré rigolo, Brand. Même s’il n’est pas la
moitié aussi futé qu’il le croit. Au moment où toute cette histoire a commencé,
il avait seize ans et il entrait en troisième année à Astoria ; il était
déjà inscrit à la fac pour la lutte, mais pour le foot, il était junior.


En tout cas, il est absolument pas comme moi. Il est blond, avec
les yeux bleus, il fait de la barre fixe et il ne charrie pas. Ce qu’il sait, il
le sait, et il en sait un paquet.


M’man et p’pa sont réguls. Point. Je veux dire qu’ils sont
okay, mais ce qui se passe, ils ne le voient pas. P’pa travaille au musée, et m’man,
c’est une m’man.


Nous habitons dans une grande et vieille maison blanche, en
bois, d’un étage, dans la partie de la ville qu’on appelle les Goon[bookmark: _ednref2][2] Docks. Ce n’est
pas très loin des docks eux-mêmes (Astoria est situé sur la côte, dans l’Oregon),
et c’est surtout pour ça que p’pa l’appelle le quartier des cols bleus. Des
mécanos, des pêcheurs, des maçons quand y a un chantier dans le coin, voilà qui
c’est qu’habite là. Des gens comme nous. S’il y avait une frontière en ville, nous,
on serait du mauvais côté ; du moins d’après ceux qui font partie du
Hillside Country Club. C’est eux qui appellent notre quartier les Goon Docks, et
nous, les Goons. N’empêche, on s’en fout, notre coin, il nous plaît. C’est pour
ça qu’on a baptisé notre bande les Goonies.


C’est pas une vraie bande, en fait. Plutôt un club. D’après
p’pa, on est un assortiment ; mais comme je vous l’ai dit, il travaille au
musée.


D’abord, il y a « Mouth[bookmark: _ednref3][3] »
Devereux. Le plus vieux et le clown du groupe, personne vous dira le contraire.
Il est toujours en train de balancer des vannes, de débiter des idioties, et
quand, par hasard, il la ferme, sa bouche, il fait des grimaces avec. Je ne l’ai
jamais vu autrement qu’avec un sourire long comme ça. Il est toujours dernier
en conduite. Rien que pour essayer d’attirer l’attention, dit le conseiller d’éducation.
Moi je dis que c’est pour avoir le dernier mot, le dernier rire. Il peut même
le provoquer dans plusieurs langues. C’est une espèce d’expert en langues, quoi.
Un type à plusieurs bouches. Il peut raconter des blagues salées en français, en
allemand, et en portugais, et je ne sais même pas où est le Portugal. C’est
aussi une sorte de rimeur fou. Des fois, il se met à parler avec des rimes, comme
si c’était plus fort que lui. Et bien mieux, vous pouvez lui donner n’importe
quel mot, « hache », par exemple, et en deux coups de cuillère à pot,
il vous fait une petite chanson en vers comme : « Le bûcheron prend
sa hache, dans ses grosses mains il crache, bien que je ne sois pas lâche, il
faudra que je me cache, car on dit qu’il est vache. » Seulement, Mouth en
invente des plus marrantes. S’il y a une plaisanterie dans l’air ou un mot d’esprit
à sortir, vous pouvez être sûrs qu’il craque. De toute façon, son père est
plombier, et d’après moi, ça compte, parce qu’il faut avoir un sacré sens de l’humour
pour faire ce boulot.


Après, il y a « Chunk » Cohen. C’est le gros de la
bande. Et sûrement aussi le plus gros raconteur d’histoires de l’hémisphère
nord. Attention, je parle d’histoires de sa propre fabrication, et faut voir la
qualité ! Mais comprenez-moi bien, c’est vraiment un grand bonhomme. Le
seul problème, c’est que, des fois, il en rajoute un peu trop. Je ne pense pas
qu’il mente puisqu’il croit ce qu’il raconte. J’sais pas comment il s’arrange
avec son cerveau, mais l’histoire passe de quelque chose qu’il a souhaité qu’il
arrive à quelque chose qui aurait pu arriver, à quelque chose qui, dans un sens,
est arrivé, à quelque chose qui est vraiment arrivé. En plus, quand il raconte
son histoire, il entend en quelque sorte un autre la raconter : preuve que
c’est bien arrivé. Ensuite, une fois qu’il est convaincu que tout est bien vrai,
il prend quelques libertés pour la peaufiner. L’autre truc à propos de Chunk, c’est
qu’on a refusé à ses parents de faire partie du Hillside Country Club. Parce qu’ils
sont juifs et que l’endroit est très « fermé », prétend Chunk. D’après
moi, c’est parce que ce sont des cons. Ceux du Country Club, pas ses parents. Ses
parents sont vraiment chouettes, même s’ils s’habillent de façon aussi débile
que Chunk. Mais moi, je n’irai jamais au Country Club, même si on me payait, et
je suis heureux que la famille de Chunk ne l’ait pas traîné là-bas ; il
aurait dû apprendre à jouer au golf au lieu de se marrer avec nous.


Le dernier des Goonies habite tout à côté de chez nous :
Ricky Wang. Nous, on l’appelle Data. Un as, ce gars. Il connaît tout sur l’électronique,
les ordinateurs et les machins comme ça et il fabrique toujours des trucs
géniaux : des bagues avec des lampes à l’intérieur, des boucles de
ceinture qui envoient des bombes fumigènes. Des machins vraiment super. Sauf qu’il
y en a tout un tas qui ne marchent pas bien. Il est fana de James Bond : d’ailleurs,
c’est de ses films qu’il tire la plupart de ses gadgets, mais des fois, il sort
pendant la séance pour acheter du pop-corn et il rate un détail important.


Voilà notre bande. On fait pas trop de pétard, mais c’est qu’il
ne se passe jamais rien de bien important dans le quartier. Du moins, jusqu’au
printemps dernier, quand on a découvert que le Country Club était propriétaire
de la plupart des maisons et du terrain des Goon Docks… Et qu’ils allaient nous
expulser et tout démolir et construire une cochonnerie de terrain de golf
exactement là où on habite.


Alors, y a eu des audiences, des enquêtes, des études de
terrain, tout le printemps et l’été. On a fini par apprendre que le vrai propriétaire
était une grosse boîte de Portland, mais après on a découvert que c’était une
société par actions et que les vrais propriétaires, c’étaient bien les snobs du
Country Club, et là on a compris que tout était perdu, surtout que tout le
monde sait les appuis qu’ils ont à Eugene, mais après il y a eu cet appel
devant la justice, et le juge a dit que nous autres, les Goonies, on avait le
droit de refuser et de racheter nos hypothèques, et cette fois, on l’a su pour
de bon que tout était perdu, car celui qui aurait eu assez d’argent pour
racheter sa maison, il aurait commencé par habiter ailleurs.


Donc, aux alentours du Labor Day, on était certains d’être
expulsés et éparpillés dans le vent comme des fleurs de pissenlit et qu’on n’se
reverrait jamais.


Le papier de l’expulsion est arrivé : le 25 octobre,
il fallait qu’on soit partis. J’ai pensé faire une fugue, loin, mais ç’aurait
pas été sympa pour mes parents qui étaient bien assez ennuyés comme ça. Mouth
penchait pour aller semer la panique au Country Club, et je trouvais l’idée pas
mal, mais les semaines ont passé et on n’a rien fait, et d’un seul coup, le 24 octobre
a été là. J’étais vraiment déprimé. En fait, je touchais carrément le fond.


Mais cet étrange vent d’octobre est entré par la fenêtre et
brusquement, j’ai su que quelque chose allait se passer. Et il s’est passé
quelque chose.


Voici l’histoire de cette longue journée de l’automne
dernier, la veille de l’expulsion. Je sais que vous allez la trouver dure à avaler,
mais je le jure sur la tête de Dieu : tout est vrai, du début à la fin.


 


Elle a commencé, cette histoire, avec moi et Brand, assis
dans la salle de jeux, en train de regarder par la fenêtre. En fait, moi, j’étais
assis ; Brand était suspendu par les genoux à la barre fixe. Brand trouve
toujours un truc à faire. Mais moi, je m’ennuyais à un tel point que je n’arrêtais
pas de ronchonner.


— Il s’passe jamais rien de marrant dans ce coin, j’ai
dit.


Brand n’a pas répondu ; il se régalait trop à se balancer.
Mais je parlais sérieusement. Notre quartier était mort. Finalement, ce ne
serait peut-être pas une mauvaise idée de s’en aller. Tous les autres gosses
ont des aventures. Regardez Tom Sawyer, Luke Skywalker ou Jim Hawkins. Et moi, qu’est-ce
que j’avais ? Des rendez-vous chez l’orthodontiste.


— On s’en fout des Goon Docks, on s’en fout de cette
baraque, j’ai continué. Je voudrais déjà être parti d’ici.


Là, Brand a tout de même dressé l’oreille.


— Vraiment ?


Il se balançait toujours, mais il savait très bien ce qui se
passait. Brand voit à travers moi aussi clair qu’à travers un papier de bonbon,
et à la façon dont il avait dit « vraiment ? », moi aussi, j’ai
vu clair à travers moi.


— Mais non, je lui ai dit, j’essaye simplement de me
remonter le moral. De m’enduire en erreur.


— Induire en erreur.


Quand je vous disais qu’il était calé !


— C’est ça.


— Eh bien, lavette, je vois ce que tu ressens. Moi
aussi, ce coin va me manquer, il a admis.


Pas de doute, il avait raison. Je me suis accordé une
bouffée de Promotène (j’ai toujours mon inhalateur sur moi pour mon asthme), car
ma poitrine se resserrait, puis je me suis mis à errer dans la maison.


La cuisine. Il ne s’y passe rien. La salle à manger. Absolument
rien. Le salon : j’allume la télé, mais on est samedi matin, ce qui signifie
dessins animés pour les gosses, autant dire rien.


Un numéro de Mad traîne sur le divan, alors je m’assois
et je le prends. La dernière page est un de ces machins qu’on appelle un « pliant » ;
c’est la même chose qu’un dépliant dans Play-Boy, sauf que c’est le
contraire. Il y a une image et un texte qui dit par exemple : « Foutez
la bombe atomique sur les communistes » ; mais quand on replie la
page sur elle-même, l’image change complètement, et ça dit un truc comme :
« Non à la bombe. » On dirait un message secret enfoui dans l’original,
quoi. Vous ne savez sûrement pas bien de quoi je parle si vous n’avez jamais vu
de « pliant », mais vous devez avoir une petite idée. N’empêche, si
vous connaissez le truc, vous pouvez regarder l’image au dos et essayer de
deviner ce que sera le message quand vous aurez replié la feuille.


Bon, alors j’essaye de trouver celui-là. Pas marrant.


Sur la table, il y a un puzzle à moitié terminé. Et pour les
puzzles, je suis imbattable. Je sais pas comment, mais je « vois » où
vont les pièces sans avoir à réfléchir. Les gens, ils font un tas avec toutes
les pièces bleues, un tas avec toutes les fleurs, ils y vont scientifiquement. Moi
non. Un simple coup d’œil et je sens où il faut placer la pièce. C’est instinctif.


Mon conseiller scolaire dit que « j’ai un sens
développé de l’analyse des rapports visuels », mais je lis en dessous de
mon niveau. Ce n’est pas que j’aime pas lire, et je lis pas mal, mais lorsque
je lis, l’œil dans mon cerveau voit plein d’images. C’est comme un film, et je
perds mes « rapports visuels » ; mon esprit se balade un peu et
quand il revient, j’ai perdu la ligne.


Donc, je ramasse une pièce du puzzle, je plisse les yeux, je
la retourne… et je la colle exactement à sa place. Complètement instinctif. Et
si y a bien une chose que j’ai apprise d’Obi-Wan Kenobi, c’est de faire
confiance à mon instinct.


À ce moment-là, Mouth s’est pointé. Y avait pas besoin d’être
un génie pour se rendre compte que moi et Brand, on était déprimés. Alors, Mouth,
il s’en est rendu compte tout de suite, et il a immédiatement essayé de nous
remettre à flot :


— Hé ? mais où j’suis tombé ? On se croirait
dans le salon d’un croque-mort. Non, mais regardez-vous, les gars, on n’est pas
le samedi nucléaire. Allons, bande de rigolos, c’est notre dernier week-end
ensemble ! Le dernier week-end des Goonies ! On devrait faire une
virée géniale, croiser le long de la côte, s’enfiler du rhum, descendre des
bières… (Sans que sa langue ralentisse une seconde, il a cogné dans l’estomac
de Brand et il est passé à son imitation de John Belushi.) Mais nooooon !
C’est vous qui bousillez tout. C’est vous qui échouez à votre
permis de conduire…


Brand a bondi et lui en a balancé une royale, mais Mouth a
sauté en arrière. Ses pieds sont encore plus rapides que sa bouche. Brand
aurait bien fini par l’avoir, mais on a sonné à la porte.


— Alerte aux ventouses ! a crié Mouth.


On a tous regardé par la fenêtre. Chunk attendait à la
grille. Il portait sa chemise hawaïenne la plus débile, un pantalon à carreaux
et des chaussettes noires. S’il n’était pas un Goonie, Chunk, attifé comme ça, aurait
de gros problèmes dans le quartier.


Il nous a crié :


— Eh, les gars, laissez-moi entrer. Je viens de voir le
truc le plus incroyable…


— Faut d’abord que tu nous fasses la géla-gélatine !
lui a crié Mouth.


Chunk a fait la tête, a poussé un soupir, mais il a soulevé
sa chemise pour montrer son ventre, et il a dansé le twist, si bien que ça s’est
tout mis à trembloter. Mouth s’est fendu la pêche, comme d’habitude, mais moi, ça
m’a encore plus déprimé. Je veux dire que Chunk est un gars régul et que Mouth
ne manque pas de trucs dont on pourrait se moquer, ni moi d’ailleurs.


— Arrête, Mouth, je lui ai dit.


Et je me suis penché à la fenêtre.


On a toute une installation pour ouvrir la grille : j’ai
laissé tomber la tige sur le porche, ça a libéré la boule de bowling qui a
roulé dans sa gouttière, et qui est tombée dans le seau ; ça a tiré sur la
corde qui a fermé le soufflet, et l’air a poussé le ballon sur l’épingle et le
ballon a éclaté, alors ça a fait peur à Felix, notre lapin apprivoisé, qui s’est
mis à courir dans le tourniquet de sa cage, et ça a enroulé la ficelle qui tire
sur le robinet du tuyau d’arrosage, l’eau a mis le tourniquet en mouvement et
ça a tiré sur l’autre ficelle qui ouvre la grille.


C’est typique des Goonies ce genre d’invention. Je pense que
c’est parce qu’on ne peut rien contrôler dans la vie, ou dans le monde : ni
la guerre nucléaire, ni la famine, ni là où on va habiter la semaine d’après, ni
ce qu’on va manger au dîner, mais au moins, on peut contrôler le moindre détail
de nos dispositifs, ou les plaisanteries qu’on balance et ce qu’on chipe dans
le frigo entre les repas.


Donc, j’ai ouvert la grille à ma manière, et Chunk est entré.


Je ne l’avais pas vu aussi excité depuis… le concours de
King Burger.


— Les gars, vous auriez dû voir ça ! Les bagnoles
des flics aux fesses de c’te carriole ! Jamais rien vu d’aussi formidable !


— Plus formidable que la fois où Michael Jackson a déboulé
chez toi pour prendre un bain ? j’ai dit.


— Plus formidable que la fois où t’as mangé ton poids
de pizza au Chapeau de Paille ? a demandé Mouth.


— Plus formidable que la fois où t’as sauvé ces vieux
quand y a eu l’incendie de la maison de retraite ? a ajouté Brand.


Comme je vous l’ai déjà dit, Chunk avait tendance à mentir
comme un arracheur de dents et aucun d’entre nous ne le croyait.


— Juré, les gars, c’te fois, c’est pas des blagues. J’jouais
à la Guerre des Étoiles chez Maloney et…


— T’as torpillé toutes les tours ?


— Non, j’venais juste de commencer quand cette tire est
passée, criblée de balles…


— Criblée ? Où t’as trouvé ça… dans Dick Tracy ?


— Non, mon pote. C’est la vérité vraie et les flics lui
collaient aux fesses et ça tirait dur…


— Alors, t’as pulvérisé les méchants avec tes missiles
de la Guerre des Étoiles…


— Non, vrai…


— Chunk, ça t’est déjà arrivé de boire un double
chocolat chez Maloney ?


— Ouais, et alors ?


Mouth a opiné du chef.


— C’est la montée du sucre. Ça rend les gens bargeots. J’me
rappelle une fois…


Mais Mouth n’a pas pu continuer, parce qu’on a entendu
dehors l’indicatif de James Bond. Je savais ce que ça voulait dire. Je me suis
donc levé pour ouvrir les deux battants de la porte-fenêtre.


C’était Data. Il est entré en vol plané. Euh, en vol plané, c’est
beaucoup dire. Voyez-vous, nous avions tendu une corde à linge en nylon capable
de supporter cent kilos entre sa chambre située au premier et notre piaule du
rez-de-chaussée. Alors, chaque fois qu’il voulait faire les choses comme il
faut, il mettait une cassette de 007 ; moi, j’ouvrais la fenêtre et lui s’accrochait
à c’te poulie et se laissait glisser droit chez nous.


Donc, c’te fois-là, c’est ce qu’il a fait. Seulement, il a
été plus rapide que je le pensais, et je n’ai pas eu le temps de m’écarter, et
il m’est rentré en plein dedans. On a tous les deux fait la culbute, j’ai
tamponné Brand qui a embouti Chunk. Question légèreté, y a mieux monté que
Chunk. Il s’est affalé sur la statue qu’est posée sur la petite table et l’a foutue
en l’air… la statue de ce type à poil qui s’appelle David et qu’a fait
Michelangelo, le fameux artiste qu’a peint la chapelle Sixtine pour le pape et
une partie du palais des Césars de Las Vegas, je crois. Bref, m’man, elle y
tient à cette statue.


Chunk est devenu plutôt nerveux ; il s’est ramassé et
il a ramassé la statue et il a voulu la remettre en place quand nous deux, on a
remarqué la même chose en même temps : le vous-savez-quoi de la statue
était cassé. Je voudrais pas avoir l’air grossier, remarquez, mais comme je
vous l’ai dit, c’était la statue d’un type à poil. Donc, je pense que vous
voyez de quoi je cause.


Ça, c’était vraiment un coup dur et m’man aurait une attaque
quand elle s’en apercevrait. Rien que d’y penser, ça me coupait le souffle. Alors,
j’ai inspiré un bon coup dans l’inhalateur de Promotène. Chunk a remis la
statue à sa place, puis j’ai découvert le vous-savez-quoi sous la table et l’ai
placé devant la statue.


— C’est le morceau préféré de m’man, j’ai dit.


— Tu s’rais pas là, sinon, a ironisé Mouth.


Faut toujours qu’il en rajoute, Mouth.


Data a sorti une carte des USA de la musette qui ne le
quitte jamais et l’a étalée par terre.


— Y en a un qu’a entendu causer de Detroit ? il a
demandé avec le léger accent chinois qu’il gardait encore.


Ses parents parlent pas trois mots d’américain. Ils tiennent
un resto sur Algonquin Avenue. Même que m’man dit qu’il est bien, parce qu’ils
utilisent pas beaucoup de glutamate.


— Detroit… un coin du tonnerre, a continué Data. Où
Motown[bookmark: _ednref4][4]
a démarré. Le record du crime aussi. On y chante le blues, on trouve plein de
cadavres dans la rivière, il y a des coups sanglants. (Data avait l’air un peu
paumé.) Mon père a des frères là-bas qui ont un grand resto. Ils voudraient qu’il
bosse avec eux. C’est là qu’on va déménager quand on n’aura plus de maison.


— La ferme avec ça ! je lui ai dit. (Pendant un instant,
j’avais oublié toute l’affaire et je ne voulais pas y repenser maintenant.) Ça
n’arrivera jamais. P’pa va tout arranger.


— Sauf s’il ne réunit pas tous les chèques pour demain
après-midi, a dit Brand.


Il était pas du genre à se laisser bercer par les contes de
fées, comme moi. C’est lui qui prétend ça. Mais moi, j’vois pas pourquoi on
rêverait pas des fois, la réalité est un tel bordel. Une fois, sur le mur des
chiottes, j’ai lu un graffiti qui disait : « La pesanteur n’existe
pas. C’est la Terre qui nous suce. » Eh ben, mon vieux, y a des moments où
c’est tout à fait ça. Et, à croire qu’il essayait de le prouver, Brand s’est
approché de la fenêtre de devant et nous a fait signe :


— Visez un peu, les gars !


On l’a rejoint.


Dehors, trois types en survêtement reluquaient notre maison
de haut en bas. Notre maison. L’un d’eux parlait en désignant la façade comme s’il
avait été un explorateur ou je sais pas quoi, qui revendiquait une région pour
son pays. Je m’attendais à ce qu’il plante un drapeau d’une seconde à l’autre. Le
type à côté de lui avait un de ces engins de géomètre qui ressemble à un
télescope avec un compas, monté sur trois pieds, qu’il braquait sur notre allée.
Il a pointé le doigt, dit je ne sais quoi et les trois ont éclaté de rire. Puis
le troisième a ramassé un bâton et exécuté un swing comme si c’était une canne
de golf, et ils ont rigolé encore une fois. J’en étais malade.


— Mais regardez-les ! Et ça ose rire, a dit Brand.


— Ils en bavent presque, a dit Mouth.


— Ils peuvent même pas attendre d’avoir effectué les
saisies, a dit Data.


— Et d’avoir jeté les Goon Docks à la poubelle, a
ajouté Mouth. Quand l’argent parle, les Goonies font la malle.


— Quand ils démoliront notre maison, j’espère qu’ils
tomberont dans le trou.


— Et qu’ils ne retrouveront jamais leurs couilles.


Il m’est venu comme une espèce de rire grêle.


— C’est la guerre, a conclu Data. (Il avait vraiment l’air
en colère. Je devinais la suite.) Allez, Mikey, ouvre cette fenêtre. Ceux-là, je
m’en occupe. J’ai fini de monter mes armes d’assaut d’agent spécial.


Il a déboutonné sa veste et retiré la cassette qui pendait à
son cou. Sur sa poitrine était accrochée une espèce de boîte de sa fabrication
d’où s’échappaient des ficelles. Au bout de chacune d’elles, il avait suspendu
de petits anneaux en plastique qui ressemblaient à ce truc qu’on tire au dos
des poupées quand on veut les faire causer.


D’un geste décidé, il a sorti de sa musette des lunettes d’aviateur,
les a mises sur son pif et les a raccordées à la boîte qu’il avait sur sa
poitrine et, tout en tirant sur l’anneau jaune, il a hurlé à la fenêtre :


— Lunettes de la mort !


Nous avons tous reculé, car on ne peut jamais prévoir ce qui
va se produire quand Data entre en action. Cette fois-là, deux petites fléchettes
en caoutchouc ont jailli de ses lunettes et se sont collées à la vitre en
entraînant les lorgnons.


Était-ce un moyen de dissuasion, je n’en sais rien, mais
Data ne semblait pas trop content du résultat.


— Pinces de péril, a-t-il hurlé encore plus fort en
reculant.


On a reculé aussi. Et il a tiré sur un nouveau cordon.


Un dentier mécanique a jailli de sa poitrine au bout d’un
gros serpentin métallique. Le dentier a fusé à travers la pièce et est allé se
ficher dans les rideaux, comme un chien sur un rat mort.


Data a essayé de le décrocher, mais il ne s’est pas laissé
faire. Il a tiré encore sur deux autres ficelles, mais rien ne s’est passé. Il
commençait à s’échauffer pour de bon, alors Mouth l’a pris par les épaules :


— Calmos ! 00 moins 7 !


Il a dit ça gentiment, n’empêche.


Nous, on s’en fichait que les engins de Data ne fonctionnent
pas très bien. C’était l’intention qui comptait. Et on appréciait ses efforts, exactement
comme il a apprécié l’intention de Mouth, même si Mouth ne savait pas vraiment
quoi dire.


À cet instant, m’man s’est ramenée. Elle est plutôt vieille,
quarante ans à peu près, mais elle reste plus jolie que la plupart des m’mans. Elle
était modèle chez Sears[bookmark: _ednref5][5]
pour les parkas. Peu importe, son bras, à présent, était cassé et en écharpe à
cause d’un accident avec l’essoreuse. Une fois, moi aussi, j’ai eu le bras
cassé, je me rappelle bien ; j’étais tombé dans les fondations de ce
nouveau lotissement de Cuesta Verde Estates et le docteur a dû le casser dans l’autre
sens pour le remettre en place ; il a dit qu’il n’y avait pas moyen de
procéder autrement. Je pensais à ça quand m’man est entrée dans la pièce et j’y
ai repensé quand on est allés au phare, mais cette histoire est pour plus tard.


Donc, m’man est entrée avec cette bonne du Mexique ou du Salvador
ou d’un de ces coins où m’man ne veut pas aller à cause de l’eau et des
rebelles.


— Les enfants, voici Rosalita, a-t-elle annoncé.


Les enfants ont salué de la main. Chunk se tenait devant la
statue de David pour que m’man ne voie rien.


— Rosalita ne parle pas bien l’anglais et elle doit m’aider
à faire les valises. Alors, je me demandais si l’un de vous… bon, je sais que
certains d’entre vous apprennent l’espagnol en classe…


— Je parle très bien l’espagnol, madame Walsh, a dit
Mouth.


Comme je vous l’ai déjà dit, sa langue pratiquait une foule
de langues.


— Fantastique, Clarke, a dit m’man en lui souriant. (Son
nom de baptême, c’est Clarke et la plupart des parents l’appelaient comme ça.) J’ai
besoin d’aide pour lui donner quelques explications. Alors, si tu voulais bien
venir avec nous…


— Oui, m’dame, a dit Mouth en bondissant à côté d’elle.


Data m’a fait les yeux ronds. Brand est retourné se pendre à
la barre fixe. M’man s’est taillée avec Mouth et Rosalita. Chunk m’a jeté un
regard et a pris la statue. Il était vert. Y avait une sorte d’énorme trou dans
les parties de la chose. Donc, Chunk me fait une grimace comme s’il allait
vomir et il demande :


— Tu crois que ta mère va le voir ?


Je lui ai donné un flacon de colle Elmer et lui ai dit de
faire quelque chose correctement pour une fois. Puis, j’ai couru rejoindre
Mouth pour m’assurer qu’il n’allait pas dire de grossièretés à m’man.


Ils étaient dans la chambre de mes vieux, devant la commode.
Je suis resté en retrait sur le seuil. M’man parlait à Rosalita d’une voix
forte et lente ; elle devait croire que comme ça, elle pigerait mieux.


— Chaussettes et lingerie dans le tiroir du haut. Chemises
et corsages dans celui du milieu. Pantalons dans le dernier. Toujours séparer
les vêtements. (Puis elle s’est tournée vers Mouth et a dit :) Tu peux
traduire ça ?


— Fastoche, m’dame !


Alors, il s’est tourné vers Rosalita et a balancé en
espagnol (il me l’a dit plus tard) :


— La marijuana va dans le tiroir du haut. La cocaïne et
les amphés dans celui du milieu. L’héroïne dans le dernier. Toujours séparer
les drogues.


Du moins, c’est ce qu’il a prétendu qu’il avait dit, mais je
le crois, car Rosalita avait l’air plutôt décomposée.


M’man souriait.


Après, ils sont sortis par l’autre porte dans le couloir et
m’man a désigné la trappe dans le plafond.


— C’est le grenier. M. Walsh ne veut personne
là-haut. Jamais !


Puis elle a fait à nouveau un signe à Mouth.


Cette fois, qu’il m’a dit, son bobard était le suivant :


— Jamais aller là-haut. Y a tout le matériel de torture
sexuelle de M. Walsh.


Et j’en doute pas, car le visage marron de Rosalita avait
pâli, il avait même carrément viré au beige.


Après quoi, m’man a ouvert le débarras.


— Dans ce placard, vous trouverez tout ce dont vous
avez besoin. Balais, brosses, insecticides, détergents.


Et cette fois quand Mouth a eu fini de le répéter en
espagnol, Rosalita avait l’air de vouloir prendre ses jambes à son cou, et
direction le Sud, rebelles ou pas. Il lui avait dit :


— Si vous travaillez mal, vous s’rez enfermée là-dedans
avec les cafards pendant deux semaines sans boire et sans manger.


Toujours est-il qu’à la tronche de Rosalita j’ai eu des
soupçons, même si m’man ne s’apercevait de rien et je suis parti. Je n’aimais
pas beaucoup quand Mouth blaguait de cette façon, et que c’était le gros ventre
de Chunk ou une pauvre fille qui n’avait pas encore appris l’anglais qui en
faisait les frais. De penser à Chunk, ça m’a rappelé son boulot de collage et j’ai
filé en direction du salon d’où s’échappait le son de la télé.


Quand j’y suis entré, Brand regardait une émission et Data
observait Chunk qui finissait de rafistoler la chose. Comme il me tournait le
dos, j’ai fait le tour pour me placer devant lui et juste à ce moment, Chunk a
retiré sa main.


— Et comme ça ? il a dit.


L’enflure avait collé la chose à l’envers. De sorte qu’elle
pointait vers le haut. La crise !


On s’est tous tordus de rire, même Brand qui a pris d’abord
le temps de flanquer une claque sur la tête de Chunk. N’empêche, je savais que
les ennuis n’étaient pas loin. Au premier étage, en fait.


Brand a lâchée une blague cochonne, mais je crois pas que je
vais vous la raconter.


Puis on a entendu les autres descendre. Data a claqué des
doigts, arraché une feuille au philodendron en pot pour cacher la chose de
David et on jouait tous aux billes devant un vieux film d’Abbott et Costello
quand m’man est entrée dans la pièce avec Mouth et Rosalita.


Rosalita avait l’air écœurée. Mouth ne m’a pas raconté tout
de suite ce qu’il avait encore sorti à la malheureuse, mais au premier coup d’œil,
j’ai compris qu’il ne lui avait pas donné un billet de loterie gagnant.


— Merci, Clarke. Tu es vraiment gentil, a dit m’man en l’embrassant
sur la joue.


— Gentil est mon second prénom, madame Walsh.


J’en étais malade. Alors, m’man a remarqué la statue. Elle a
un sixième sens pour ce genre de truc.


— Lawrence… ! elle a fait avec une inflexion de
voix.


Lawrence, c’est le vrai prénom de Chunk. M’man a aussi un septième
sens pour deviner qui fait ce genre de truc. Elle a désigné la statue et a
tendu la main.


Elle a retiré la feuille et a regardé. La colle commençait à
s’étendre, figurez-vous, et c’vieux vous-savez-quoi s’est incliné juste devant
m’man pendant qu’elle le regardait.


J’ai pris une bouffée de Promotène. Rosalita a fait un signe
de croix. Je pense que nous étions les deux seuls dans cette pièce à garder nos
esprits.


M’man a été sur le point de dire quelque chose, puis elle a
décidé que ça n’en valait pas la peine, et elle a dit simplement :


— J’emmène Rosalita chez l’épicier. Je reviens dans une
heure environ. Brandon, tu resteras ici avec Mikey… on dirait qu’il va pleuvoir
et, avec son asthme, je ne veux pas qu’il sorte.


J’ai remis l’inhalateur dans ma poche.


— On devrait l’enfermer dans une bulle en plastique, a
grogné Brand.


Mon asthme le rasait plutôt.


— Je parle sérieusement, Brandon. Il fait un pas dehors
et je… je… (Elle a réfléchi une seconde pour trouver un truc assez branché qui
forcerait Brand à faire comme elle avait dit.) Et… je te congèle.


Et elle lui a fait son sourire de requin.


Brand roulait des yeux et m’man et Rosalita se sont taillées.
La seconde d’après, Brand m’est tombé dessus.


— Ah, tu veux un problème de respiration ! Eh ben,
tu vas en avoir un.


Et il m’a fait une cravate que je n’arrivais pas à desserrer,
mais je lui ai filé deux coups de coude. Il a fini par me relâcher quand ma
respiration est devenue sifflante.


Mouth avait une expression songeuse, ce qui est toujours un
signe dangereux chez lui.


— Hé… qu’est-ce qui fout ton vieux avec tout ce bazar
dans le grenier ? il a demandé.


C’était le bazar du musée. Quand le musée historique d’Astoria
a déménagé dans l’Endicott Building il y a trois ans, une grande exposition de
tous leurs plus vieux bidules a été organisée pour récolter des fonds, et p’pa
a été chargé du déménagement et une partie du matériel qui ne convenait pas
pour l’exposition a été stockée ici « provisoirement ». Seulement, c’est
devenu un stock provisoire à rallonge que les huiles du musée ont oublié de
caser ailleurs.


— Il va le rendre au musée, j’ai répondu. Ou au
prochain type qu’ils choisiront comme concertateur adjoint.


— Conservateur, m’a corrigé Brand encore une fois.


Parfois, quel raseur, ce Brand, asthme ou pas !


Les yeux de Mouth sont devenus aussi grands que sa bouche.


— Ça veut dire que n’importe comment, tout ira aux
riches. Montons voir si on peut pas prendre quelque chose pour nos vieux à nous.


— Ouais !


— Super !


— Allons-y !


Tous, ils ont filé en courant vers le grenier comme s’il n’y
avait jamais rien eu d’aussi génial.


Tous, sauf moi.


— Hé, les gars… p’pa, il est responsable de c’bazar… n’abîmez
rien… Brand ? Tu sais, j’parie que le musée a une liste de tout ça. Les
gars ?


Mais ils étaient lancés dans l’histoire. Alors, j’ai mis mon
sac de billes dans ma poche et j’ai suivi le mouvement.


En fait, c’est bien d’histoire qu’il s’agit ici : nous
étions sur le point d’en découvrir une… et puis d’en vivre une.


 


Quand je suis arrivé en haut, ils avaient déjà sorti l’échelle
et ouvert la trappe. Brand est monté le premier avec une lampe de poche, les
autres sont montés tout de suite après. Moi, comme d’habitude, j’étais le
dernier.


Une fois dans le grenier, on s’est arrêtés pile, bouches
béantes. Je n’étais jamais venu là – p’pa nous l’interdit – et j’étais aussi
soufflé que les autres.


D’abord, il faisait plutôt noir. Il y avait une lucarne dans
le toit, mais les nuages que m’man avait vus étaient devenus sacrément gros, moitié
noirs, moitié violets. N’empêche qu’avec la lampe de Brand on voyait assez
clair : c’était une immense pièce couverte de poussière, bourrée de
vieilleries pas croyables. Des trucs historiques, y en a qui devaient même
dater de plusieurs siècles. Des peintures à l’huile, des sculptures, des
meubles anciens, des costumes, des harpons, des machins de pirates, des bidules
d’Indiens. Des trucs super.


— J’ai jamais vu une camelote aussi chouette, a dit
Chunk.


— J’aurais jamais cru qu’y avait un truc aussi génial chez
toi, a murmuré Mouth.


Soudain, un terrible éclair a déchiré le ciel juste
au-dessus de la lucarne, il y a eu un coup de tonnerre et tout de suite après, la
pluie qui martelait la vitre et qui jetait de drôles de dessins sur nous tous. J’ai
pas honte à le dire, j’avais pas trop envie de moisir là.


— O.K. Les gars, vous avez vu. Maintenant, on s’tire !


— Ben quoi, t’as encore les jetons ? a demandé
Brand.


— Ouais… comme toi dans l’ascenseur.


Je savais que je marquerais un point : il avait horreur
qu’on lui rappelle la fois où on était restés coincés dans un ascenseur entre
deux étages. Il avait complètement lâché la rampe et moi, j’avais déclenché la
sonnerie et sauvé la barque. Je pense qu’on a tous connu ce genre de chose, mais
Brand, il l’a vu d’un autre œil. Il a décidé que quelqu’un avait mis de l’héro
dans la gaine de ventilation et que c’est à cause de ça qu’il avait perdu les
pédales et que moi, j’étais immunisé contre la poudre ou je ne sais pas quoi. En
tout cas, il m’a fait jurer de ne rien raconter.


Alors, quand j’ai parlé de l’ascenseur, il m’a fait une
autre cravate et a murmuré :


— Tu la fermes avec cet ascenseur, hein ? Pigé ?


J’ai fait signe que oui du mieux que j’ai pu avec ma tête
tout écrasée. Après quoi, il m’a flanqué par terre. Du coup, j’ai eu une quinte
de toux. Elle s’est arrêtée que quand j’ai reniflé un peu de Promotène.


— On peut y aller maintenant ? C’est plutôt
poussiéreux par ici. Je crois que mon rhum des foins redémarre.


Brand a fait le sourd, n’empêche.


— Allez, les gars, on jette un œil.


Et il s’est avancé au milieu du foutoir. Nous, on l’a suivi.
On marchait comme sur des œufs pour rien déranger.


C’était quelque chose ! Une jambe de bois, un
demi-dentier avec des dents en ivoire, un masque de morse tout mangé par les
souris, un aviron sculpté à la main avec la poignée cassée, des gants en dentelle
déchirés, une boussole rouillée et sans aiguille, un dessin sur un bout d’os de
baleine (un « gri-gri », a dit Brand), un morceau d’un vrai crâne… c’était
absolument génial et un peu effrayant.


Tout à coup, j’ai entendu une voix haut perchée qui sortait
du noir.


— Mikey… oh, Mikey… viens à moi… viens m’embrasser.


Brand a braqué sa lampe. Dans un coin, il y avait une
peinture à l’huile grandeur nature, déchirée par endroits, d’un capitaine
corsaire et d’une femme nue… et une langue sortait d’une déchirure et léchait
les lèvres de la femme.


Au début, ça donnait plutôt la chair de poule et puis, j’ai
compris que cette langue ne pouvait être que celle de Mouth… il était derrière
le tableau.


— Viens, Mikey, il disait avec une espèce de voix de
fantôme. Fais-moi sentir que j’suis une femme.


— Moi, j’vais t’faire sentir que t’es un punching-ball,
a dit Brand.


— Arrête d’être si vicieux, Mouth, j’ai dit. Tu démolis
le tableau.


Alors, Mouth est sorti de sa planque.


— Calmos, rigolo. Il était déjà déglingué. Comme tout
ce capharnaüm : déglingué, défoncé, éventré.


On a continué à explorer.


— C’est quoi ce fatras ? a demandé Chunk.


— Le musée a fait une espèce de super-expo, je lui ai
expliqué. Du bazar historique qu’ils ont trouvé dans le coin. Et ça, c’est les
rebuts.


Chunk a opiné.


— Comme nous, quoi.


N’empêche que je me sentais très proche de ces rebuts. Et on
a commencé à fouiller dans le tas. J’ai trouvé un bandeau et je me le suis mis
sur l’œil. Mouth et Data ont dégoté chacun un chapeau à plume, Brand, un vieux
sabre d’abordage. J’avais l’impression d’avoir déjà vu tout ça. Dans plein de
films de pirates, bien sûr. Mais non, c’était autre chose. Cette camelote avait
comme un sens spécial pour moi. Un peu comme si j’avais déjà porté ces frusques
dans une vie antérieure, si vous voulez. C’est pas que je croie vraiment à la
réincarnation, mais c’est ce que je ressentais. Ou peut-être que j’éprouvais
simplement le sentiment de la Fuite du Temps. Comment vous dire ? Y a des
gars qui avaient porté ces frusques, et puis ils les avaient abandonnées, elles
avaient bourlingué un temps, et après, on les portait, nous, et on les
abandonnait, et elles bourlinguaient un temps, et après, d’autres allaient les
trouver. Nous, eux, maintenant, n’importe quand. Tous dans la même barque. Vous
comprenez ? Je n’arrive pas à m’expliquer trop bien : mon conseiller
d’éducation, il m’a dit qu’en matière d’aptitude verbale ça marchait pas fort. Mais
je suppose que vous l’aviez déjà pigé.


En tout cas, Data à son tour sentait la même chose, cette
espèce de ressemblance entre nous et ces types de l’ancien temps. On aurait dit
qu’il y avait une connexion.


— Pensez un peu, les gars, ces sapes ont appartenu à
des types qui marchaient sur le même sol que nous, qui nageaient dans le même
océan, qui respiraient le même air… a dit Data.


— Beuurk… Il fallait aussi qu’ils respirent l’air de l’usine
de harengs ?


C’était la contribution de Chunk à ce discours profond.


— Non… il n’y avait pas de harengs en ce temps-là, a
expliqué Data sur un ton patient.


Data était d’ascendance chinoise, alors il avait beaucoup de
patience. Comme je vous l’ai déjà dit, c’était une sorte de grand penseur tous
azimuts.


— C’était juste après Christophe Colomb, il a continué.
Au dix-septième siècle. Ils avaient que des voiliers. C’étaient des aventuriers
et des explorateurs… ils dessinaient des cartes et capturaient les Indiens et
passaient leur temps à se trucider avec des épées… vous savez, le genre Errol
Flynn.


Il n’avait pas tort, n’empêche, mon p’pa m’en avait souvent
raconté des bouts. Cet endroit était comme une ancienne banlieue de la mer des
Caraïbes. Et là, au fond de ce grenier, je pouvais presque la voir, presque la
sentir. Vous pigez ce que je veux dire ?


Je me suis approché du coin près de la lucarne. Y avait une
pile de vieilles photos encadrées et de dessins. J’ai commencé à fouiller dedans.
Juste au-dessus de moi, un morceau de vitre manquait. Il ne pleuvait plus, mais
le vent s’était levé et me fouettait le visage. Ce bon vieux vent d’octobre. Et
tout à coup, à un truc dans ce drôle de ciel rouge verdâtre, dans ces
vieilleries, dans ce vent qui-vous-annonce-on-ne-sait-quoi et dans cette odeur
de moisi… j’ai su que je brûlais.


À cet instant précis, mon regard est tombé sur une carte
montée sous verre.


Je l’ai reluquée de plus près, mais impossible de rien lire
à cause de la poussière et du verre jauni. Alors, j’ai essayé d’enlever le
cadre : il n’a pas bougé d’un pouce. Je l’ai retourné, mais le dos était
fermé par une plaque de bois. Le seul moyen de lire la carte, c’était de casser
le verre.


Seulement, je n’osais pas. C’est que p’pa était responsable ;
alors moi, je ne pouvais pas me ramener pour tout casser. N’empêche, oncle Art
dit toujours qu’on ne fait pas d’omelette sans casser des œufs. Seulement, oncle
Art est encore en liberté surveillée, j’crois, à moins qu’il ne suive des cours
de réinsertion.


Bref, juste à ce moment, j’ai vu que Chunk essayait de
retirer son pied d’un pot de peinture dans lequel il avait marché sans faire exprès.
J’ai pensé que je devais l’aider, mais comment ? j’avais la carte dans les
mains. Alors, j’ai eu une idée.


— Hé, Chunk, tiens-moi ça !


Et je lui ai tendu la carte.


Il l’a prise. Je suis resté à côté de lui peut-être dix ou
quinze secondes pour trouver le meilleur moyen de l’aider quand soudain il a
perdu l’équilibre et lâché la carte, et le verre s’est pulvérisé en des
milliards de millions de miettes.


Comme je vous l’ai dit, Chunk, question légèreté, y a mieux.


— Tu peux rien faire correctement ? je lui ai
demandé sur un ton cassant.


Il a haussé les épaules d’un air un peu gêné et je
regrettais vraiment de lui filer mauvaise conscience, juste parce qu’il avait
cassé mes œufs, le verre, je veux dire.


Alors, je l’ai aidé à se relever et à retirer son pied du
pot de peinture. Après, j’ai ramassé la carte avec un drôle de sentiment.


Elle a glissé sans difficulté du cadre… avec un petit
doublon en or. J’le jure sur la tête de Dieu, une vraie pièce d’or.


La carte était toute froissée et fendillée, écrite à la main,
très détaillée. Il y avait de petites flèches par endroits, de petits dessins à
d’autres et en bas la signature d’un type qui s’appelait « Willy le Borgne ».
C’était écrit en espagnol, du moins c’est ce que Mouth a prétendu.


J’ai regardé longtemps la signature. Bon Dieu que je l’ai
regardée ! Et ça a fait tilt ! À cause de quoi, je ne sais pas.


J’ai étudié la côte de plus près. J’en ai suivi le tracé
lentement, j’ai fait le tour d’une péninsule qui ressemblait à un requin, puis
j’ai remonté une grande ligne droite où les criques devenaient de plus en plus
nombreuses et je suis parvenu à une sorte de falaise. Et juste au-dessous de
cette falaise, il y avait un grand X rouge.


J’ai cru que j’avais été frappé par la foudre. Ce grand X
rouge était le grand X rouge ; vous savez bien, comme un X qui
désigne un point, un endroit. Et toutes les pitreries que je vous ai racontées
avec la bonne, avec m’man, sans parler des autres… ce n’étaient que des trucs
de gosse.


Et ce X marquait la fin de tout ça.
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Intrus, prends garde à toi… Willy le Borgne… On file par-derrière, Albert… Un
petit arrêt pour les provisions… Alerte aux ventouses… La côte… Le phare.


Les autres se sont rapprochés. Ils portaient toujours leurs
chapeaux ou leurs foulards de pirates.


Le doublon était une grosse pièce ronde, avec une espèce de
blason gravé dessus, et il était percé de trois triangles, deux d’un côté et l’autre
à l’opposé. Près de ce dernier, il y avait une croix gravée, des mots en
espagnol tout autour du bord et quelques entailles d’un côté. Je l’ai levé dans
la lumière.


Chunk me l’a pris des mains et l’a reluqué de très près.


— Y a écrit 1532. C’est une année ou quoi ?


— C’est ton meilleur score au Donkey Kong, a dit Mouth.


Avec son doigt, Data suivait sur la carte le dessin de la
côte. Il avait l’air de réfléchir drôlement.


— Peut-être que ça ressemblait à ça avant qu’ils
construisent tous les Wendy’s et les Mc Donald’s.


— Oh ! que des bons machins ! a ajouté Chunk.


Chunk, un jour, il fera le contre-éditorial à la fin du
journal de dix-huit heures, je parie.


Brand a montré le texte en haut de la carte.


— Qu’est-ce que ça raconte ?


Mouth a traduit :


— « Le père… de Chunk… garde les… moutons… »


Chunk lui en a tiré une sévère en plein dans les reins. Mais
Mouth ne s’est pas moins marré que d’habitude quand il balance une vanne. Une
fois calmé, il a traduit à nouveau, pour de vrai cette fois :


 


Intrus, prends garde à toi,


Car écrasé, tu mourras,


Baignant dans le sang du péché,


Si tu cherches à me voler.


 


On l’a tous regardé comme s’il continuait à plaisanter, à
inventer des vers juste pour le plaisir, mais il a fait le salut scout, et là, ça
veut dire qu’on ment pas.


Alors, Data a pris son ton de licencié en histoire :


— Cette carte, c’est pas des nouvelles très fraîches. Tout
le monde a couru après ce trésor, nos pères et nos grands-pères, quand ils
avaient notre âge. Vous n’avez jamais entendu parler de ce Willy le Borgne ?


Et sûr, Mouth ne risquait pas de croire quelque chose que
Data ne croyait pas.


— Ça a l’air aussi ennuyeux que ces conneries de cours
de basic pour les gosses à la télé, il a dit avec un air blasé.


— Hé ! Willy le Borgne ! je me suis écrié. (En
fait, j’essayais de ne pas perdre mon enthousiasme.) C’était le plus grand
pirate de son époque. Un soir, p’pa m’a raconté ses aventures.


— Tu parles, p’pa, y te raconterait n’importe quoi pour
que t’ailles te coucher, a dit Brand.


Quand il démarre sur ce ton, pas la peine d’insister. Mais
moi, j’ai insisté quand même.


— Il avait un trésor valant des millions, mais les
vaisseaux du roi l’ont pris en chasse. Alors, Willy a caché son bateau dans une
grotte. L’Inferno, il s’appelait son bateau. Mais les hommes du roi ont
fait écrouler l’entrée de la grotte à coups de canon.


Je voyais la scène comme si j’y avais été.


— Ton père devrait écrire des scénarios, a dit Mouth.


— Mon père ne raconte pas de bobards et il m’a dit que
Willy et son équipage ont vécu des années là-dessous et qu’ils ont construit
tout un tas de passages souterrains avec plein de pièges pour protéger le
trésor.


— Tiens donc !


— Mais bien sûr !


— Pourquoi pas, mon vieux ?


Et puis Chunk a inspecté l’endroit où j’avais découvert la
carte et il a ramassé une page de journal encadrée. Y avait la photo jaunie d’un
vieux bonhomme qui souriait ; on aurait dit Gabby Hayes avec un chapeau de
mineur. Chunk a lu le titre au-dessus de la photo :


— « Chester Copperpot disparaît. Il était à la
poursuite d’une légende locale. » (Et dessous, en plus petit :)
« Un boueux à la retraite affirme : « Je sais comment retrouver
le trésor de Willy le Borgne ! »


— Personne n’a jamais rien retrouvé, a dit Data avec l’air
de pas y croire. Sinon, cette carte serait dans un coffre à la banque au lieu d’être
ici.


Mais ses doutes glissaient sur moi comme la pluie sur les
plumes d’un canard.


— Et si… et si… les gars… si elle nous conduisait jusqu’à
la cachette de Willy le Borgne ?


Alors, Brand est intervenu, aussi froid et rationnel qu’un
poisson. Qu’une couverture mouillée. Qu’un adulte.


— Enlevez ces frusques. Ma mère ne va pas tarder à
revenir.


Et juste là, on a sonné à la porte.


On se serait cru dans la cour de récré au moment où la
cloche sonne et où les surveillants viennent voir comment ça réagit. On a
arraché nos déguisements de pirates et foncé en bas pour voir qui avait sonné
et bien lui montrer qu’on était de gentils gosses qui savaient se tenir.


C’étaient les trois types en survêtement. Ils étaient collés
sur le seuil comme de grosses mouches. Le plus moche continuait à faire son
swing de golf. Celui qui était le plus près a parlé.


— Salut, les enfants. Je suis M. Perkins. Le père
de Troy.


Perkins était l’un des propriétaires du Country Club, et le
plus gros con de la galaxie, si l’on excepte son connard de fils, Troy.


N’empêche, Brand a tout de même gardé son calme.


— Mon père n’est pas là, monsieur Perkins.


— Et votre mère ?


Quelle crêpe, ce type !


— Non plus, monsieur, elle est allée au supermarché
nous acheter des couches-culottes.


Perkins s’est mis à rire : on aurait dit qu’il venait d’apprendre
comment on fait, puis il a calé d’un seul coup, comme s’il avait oublié la
suite.


— Eh bien, vous donnerez ces papiers à votre père. Il
faudrait qu’il les lise et… qu’il les signe. Quelqu’un du bureau viendra les
chercher.


Brand les a pris et a fermé la porte sur leurs sales gueules.


— C’est quoi ces papelards ? j’ai demandé.


Mais je le savais bien.


— C’est les affaires de p’pa, a répondu Brand.


À sa façon de parler, j’ai vu qu’il était vraiment touché. On
a jeté un coup d’œil sur les formulaires, mais c’était trop compliqué pour qu’on
pige. Après on a regardé par la fenêtre les trois hommes-insectes qui s’en
allaient, et eux, ils n’étaient pas durs à piger. Des minables bourrés de fric.


Cela me rappelait ce vieux film que j’avais vu à la télé, You
can’t take it with you[bookmark: _ednref6][6] ;
avec ce banquier prétentieux et radin qui veut saisir la maison des héros au
grand cœur, mais à force d’amour et de générosité, ils arrivent à le convaincre
qu’il vaut mieux être bon et joyeux que riche, et à la fin il ne la saisit pas
et joue de l’harmonica à la place. Des trucs pareils, y a qu’au cinéma qu’on
les voit, n’empêche.


— Si je retrouve un trésor avec cette carte, j’ai dit, je
payerai toutes les factures de p’pa et je rachèterai son hypothèque et comme ça,
peut-être que la nuit il pourra dormir au lieu de rester assis dans son
fauteuil à calculer comment on pourrait garder la maison.


— Ouais !


— Moi aussi !


— Moi aussi circulaire !


Brand m’a attrapé par les cheveux, n’empêche.


— Oublie ce genre d’aventures, poumons boiteux. Si tu
mets un pied dehors, m’man me lèvera la peau des fesses et samedi, j’ai un
rendez-vous avec Andy.


— Tu rêves, mon pote, a dit Mouth. De toute façon qui c’est
qui conduira la voiture ? Sa mère. Alors, il faudra que tu fasses ça avec
les deux.


— Avale ta langue, Mouth, a dit Brand.


Et il a filé dans le coin où il fait ses exercices.


J’ai tiré la carte de ma poche et les autres se sont penchés
dessus.


Il y a eu un nouvel éclair, comme un néon bleu. La carte s’est
illuminée, puis assombrie à nouveau. On aurait dit mon avenir, en quelque sorte.


En tout cas, les autres gars et moi, on a tenu un conseil de
guerre et on est tombés d’accord sur un plan exceptionnel.


On a attendu que Brand s’installe sur son fauteuil à dossier
droit pour faire ses exercices avec son extenseur. On s’est glissés derrière
lui, et quand il a achevé la quinzième de sa troisième série de tractions et
que ses bras sont retombés tout tremblants, on lui a sauté dessus.


Mouth l’a maintenu. Chunk et moi, on a attrapé l’extenseur
chacun d’un côté et on lui a emprisonné la poitrine et les bras et Data lui a
attaché les deux extrémités dans le dos. Brand était complètement enchaîné. Génial !


— Eh ! Attendez… Laissez-moi…


N’empêche, on était déjà dehors.


On s’est faufilés par la cour de derrière. Grand-père
dormait dans le hamac et il rêvait probablement des Ziegfeld’s Follies
ou d’un truc dans ce goût-là.


— Doucement, ne le réveillez pas, j’ai murmuré.


— Chuuut, ouais, ne le réveillons pas.


— Ouais, chuuut !


N’empêche, juste comme on tournait au coin de la maison, Mouth
a bousculé le hamac et grand-père s’est réveillé.


C’est pas qu’il soit idiot, Mouth, comprenez bien, mais il a
toujours une espèce de besoin fondamental de faire exactement ce qu’il ne faut
pas faire. Ça doit être génétique ou un machin comme ça.


En tout cas, on file par-derrière, avant que grand-père nous
voie. Pendant que nous, on enfourche nos vélos de cross, Mouth dégonfle les
pneus du vélo de course à dix vitesses de Brand. Je le surveille pour être sûr
qu’il ne va pas les crever ou faire une autre connerie.


— Il lui a fallu tondre la pelouse trois cent
soixante-seize fois pour le gagner, j’ai rappelé. C’est la chose qu’il aime le
plus au monde.


— Maintenant, c’est la chose la plus à plat du monde.


Soudain, on a entendu Brand hurler depuis la maison :


— Mikey, je vais te cogner tellement fort que quand tu
te réveilleras, tes fringues ne seront plus à la mode.


Comme encouragement, c’était plus que suffisant. On a longé
l’allée et on a filé.


 


On a pris la direction de la vieille route côtière, parce
que, d’après la carte, ça semblait un bon point de départ. Pour l’atteindre, il
faut passer au bout du quartier des affaires. Ce qui signifie deux choses. Primo,
longer le musée.


P’pa était sur le toit en train de clouer un tavaillon qui
fuyait.


— Salut, p’pa ! j’ai crié.


Il m’a fait un sourire et un signe de la main. J’avais en
quelque sorte envie de lui dire au revoir pour le cas où cette chasse au trésor
serait sans retour. C’était simplement un sentiment, vous comprenez ?


Secundo, passer devant le Stop-’N’-Snack. Je file
devant comme une flèche, la carte ouverte sur mon guidon, mais quand je me suis
retourné, j’ai vu trois vélos garés devant le snack et les autres qui se dirigeaient
vers la porte.


J’ai planté un coup de patin dans le gravier et j’ai agité
la carte.


— Eh, les gars ! Et ça alors, hein ?


Ils m’ont simplement fait un signe et ils sont entrés. Décidément,
les vieilles habitudes ont la vie dure.


Alors, j’ai fait demi-tour et je les ai rejoints. Le dernier
à arriver, comme toujours. Data était en train d’acheter un paquet de cartes de
base-ball. Mme Keester, la vieille dame qui dirige la boîte, a tapé le
prix sur sa caisse électronique. N’empêche, son appareil était coincé ou
déglingué, et elle s’est mise à cogner dessus. Data l’a arrêtée. Il a ouvert la
petite porte sur le côté et il s’est mis à tripoter les fils.


Mouth se tenait devant le rayon des journaux avec un air
sournois. Pendant que Mme Keester était occupée avec Data, il a glissé un
numéro de Play-Boy dans un numéro de Omni et il s’est mis à lire
avec un sourire innocent.


Chunk était au rayon bouffe ; il avait l’air aussi
sournois que Mouth. Tout à coup, il a déchiré l’emballage d’un Twinkie, il a
aspiré toute la crème, refermé l’emballage et remis le Twinkie en place. Dégueulasse.


Je l’ai rejoint et je lui ai agité la carte sous le nez.


— Hé, Chunk, viens ! On était partis pour chercher
de la camelote de choix, alors allons-y tout de suite.


— Holà, t’énerve pas. Faut d’abord qu’on fasse des
provisions. On part en expédition, non ?


Il n’avait pas tout à fait tort, même si moi j’étais trop
excité pour manger. Tandis qu’il s’occupait fébrilement d’un autre Twinkie, je
suis allé relancer Data. Il était toujours en train de gratter dans la caisse, et
ça me défrisait.


— Data, et s’ils nous expulsent vraiment ? Où c’est
qu’on va aller ?


Je recommençais à être complètement déprimé. Je sais pas si
vous comprenez, mais si on se laissait détourner de notre but par une caisse
électronique, un magazine de femmes à poil et une poignée de Twinkies, le
trésor, il pouvait dormir tranquille.


— Data ? j’ai répété.


— Ne l’embête pas pendant qu’il travaille, m’a dit Mme Keester.


Alors, je suis retourné auprès de Mouth pour essayer de le
titiller.


— Mouth, qu’est-ce qui va se passer s’ils commencent à
foutre nos maisons en l’air ?


Mais la seule chose qui le titillait, c’était le dépliant de
la page centrale.


— Mollo, mon pote… Laisse nos parents s’occuper de ça. C’est
leur affaire. La nôtre, c’est d’arriver à la fin du week-end sans endommager
nos cellules nerveuses.


J’ai pris une bouffée de Promotène, tellement j’étais
déprimé. Puis j’ai saisi un numéro de Mad et je l’ai retourné pour
deviner la solution du pliant. Je l’ai trouvée du premier coup, comme d’habitude.


Et juste à ce moment-là, par hasard, j’ai vu que tout le
rayon du bas était occupé par de vieilles cartes touristiques d’Astoria, couvertes
de poussière.


Je me suis assis par terre, j’en ai déplié une et j’ai étalé
celle du pirate à côté.


Elles étaient identiques.


Fondamentalement identiques. Le dessin de la côte était le
même et tout un tas de collines se trouvaient exactement au même endroit, même
s’il y avait quelques différences, sûrement à cause des tremblements de terre, des
raz de marée et des machins comme ça. Mais le truc vraiment important, c’est
que le X sur la carte du pirate était à un endroit qui existait, et en plus, je
connaissais bien cet endroit-là.


— Je sais où c’est, j’ai murmuré.


C’était trop beau pour y croire. On était à nouveau en
pleine aventure. Ça carburait. J’ai couru rejoindre Chunk pour lui annoncer la
bonne nouvelle. N’empêche, il était penché au-dessus de la glacière et il
léchait le dessus des Swensens et après il remettait les couvercles. Et ça, c’est
son dada, alors il n’allait pas s’arrêter pour moi.


J’ai couru voir Data qui continuait à tripatouiller les fils
de la caisse.


— Data ? je lui ai dit.


Au même instant, la caisse s’est rallumée et Mme Keester
a pincé la joue de Data avec un grand sourire, comme elle fait toujours.


Soudain, la voix de Mouth a retenti dans le magasin.


— Alerte aux ventouses !


J’ai regardé vers l’entrée. Mouth ne plaisantait pas. Troy
Perkins arrivait.


Comme je vous l’ai déjà dit, Troy gagne chaque année le prix
du plus grand con des dix derniers millénaires et sans sortir les mains de ses
poches encore. Et n’allez pas croire que c’est parce qu’il est plein aux as ;
je connais tout un tas de types de Hillside qui sont comme tout le monde. Mais
si vous vous rappelez ce que je vous ai raconté, Troy est parti avec un énorme
handicap, puisque son père est « Monsieur » Perkins, qui aurait
vraiment besoin de quelques leçons pour apprendre comment ça se passe sur terre.


Bref, Troy est entré dans le snack en se pavanant comme s’il
avait été le propriétaire, et en plus, c’était pas impossible qu’il le soit. Il
avait son ensemble de tennis grande classe, une coupe de cheveux dernier cri et
ses ongles aussi étaient dernier cri : ce que lui, il appelle manucurés.


Vous voyez le tableau ?


Mais le hic, c’est qu’il est entré avec Andy Carmichael et
Stef Steinbrenner. Et Andy, c’est la fille que Brand espérait sortir samedi
soir. Elle était si sexy que c’était pas possible. Elle portait sa tenue de supporter
de l’équipe sportive de son collège et aussi, un sweater avec le nom de Troy
cousu sur une poche. Tralala-la-lère !


Stef, c’est la meilleure amie d’Andy. Elle n’est vraiment
pas aussi jolie qu’Andy, ça non, mais c’est une dure. Elle vit dans les Goon
Docks comme nous. Andy est de Hillside. Stef porte des lunettes, Andy, des
lentilles de contact. Stef, une fois, elle a mis Lenny Dole sur le carreau. C’était
avant la high school, mais ça lui a fait une réputation. Pour le sexe aussi, elle
a une réputation. Il y en a toujours un pour raconter qu’il a un ami qui l’a
fait avec c’te bonne vieille Stef Steinbrenner. Mais on ne peut pas croire ce
genre de saloperie. Pourtant, elle a une de ces façons de marcher et ses frères
ont toujours des emmerdes et elle traîne des fois avec Macy et sa bande de
motards ; en plus, elle fume et a une fausse carte d’identité. En tout cas,
Stef et Andy, c’est deux styles opposés, mais elles n’arrêtent pas de chuchoter
entre elles et d’aller ensemble aux toilettes. Alors moi, je crois qu’elles ont
plein de points communs.


Donc, Troy s’est dirigé droit vers le porte-journaux, a
arraché le Play-Boy des mains de Mouth et s’est mis à le feuilleter. Mouth
a zieuté Troy à croire qu’il voulait le tuer du regard, mais Troy n’a pas cédé,
il a continué à regarder les photos. Mouth a laissé tomber sans même ouvrir la
bouche, comme si ça ne valait pas le coup de gaspiller sa salive pour une
enflure pareille. Et à la place, il a pris un autre magazine.


À ce moment-là, Stef est arrivée dans le dos de Mouth.


— Tu pues comme un fils de plombier !


— Et toi, tu pues comme une fille de poissonnier, a
répondu Mouth.


C’était bien ce qu’ils étaient l’un et l’autre. N’empêche, je
crois qu’à leur façon ils s’aimaient bien, ces deux-là.


Puis, Andy les a rejoints. Troy lui a donné un coup de coude
avec un sourire niaiseux et lui a montré le dépliant de Play-boy en
disant :


— T’es à la hauteur ?


Andy a détourné les yeux avec un air gêné, comme si elle l’avait
été, bien sûr. Après, pour enfoncer le clou, Troy a rigolé. Mais on voyait bien
que c’était pas un vrai rire. Il essayait seulement de marquer un point, mais
le problème, c’est sa tête qu’est pas plus grosse qu’un point.


En tout cas, moi, ça m’a fait un malaise.


— Tu es bien plus jolie que ça, Andy, je lui ai dit.


C’est vrai, quoi. Elle a pas ces énormes roploplots à la
Annie Fannie, et après ? Vous comprenez ce que je veux dire ?


En tout cas, elle m’a souri. Ça m’a donné ce pincement au
creux de l’estomac comme quand je devais réciter La Complainte du vieux
marinier sur scène, à la Fête du Printemps. Je n’étais pas sûr d’avoir dit
ce qu’il fallait, mais pas moyen de faire marche arrière.


Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai jamais eu beaucoup de
chance avec les femmes. Y a pas de raison pourtant, mais le problème, c’est que
je ne sais pas par quoi commencer. Surtout quand c’est une fille aussi jolie qu’Andy.
Rien que mon appareil déjà. Il est si moche que ça doit gêner les filles de me
regarder. Sans parler du fait qu’il serait sans doute injuste de refiler mes
gènes de lavette malade à un môme. Donc, pas question que je me marie. Alors, pourquoi
se casser le tronc avec les rendez-vous et tout le bastringue, hein ?


Troy s’est ensuite approché de la glacière. La tête toujours
plongée dedans, Chunk continuait à lécher ses Swensens… et Troy a refermé le
couvercle sur son dos, le coinçant dedans.


Dur !


— M’man fait une Pizza Goon, ce soir. Elle a besoin de
pâte congelée, a rigolé Troy.


— Laisse-le donc ! j’ai crié.


Les jambes du pauvre Chunk frétillaient comme la queue d’un
poisson. Il craquait, quoi.


Alors, Troy a foncé sur moi.


— J’ai bien entendu ? J’ai bien entendu un Goonie
me dire ce qu’il faut que je fasse ?


J’ai cru qu’il allait cogner. Ma poitrine s’est resserrée, j’allais
m’aplatir quand soudain il a saisi la carte qui était par terre. La vieille
carte !


— Hé, laisse ça ! j’ai crié. C’est une œuvre d’art
que tu bousilles, mon pote.


S’il la déchirait, p’pa me tuerait, et pas question de l’affranchir
à propos du trésor.


Ce qui fait que Troy ignorait pourquoi cette carte était
très importante, mais il s’en rendait bien compte. Alors, il l’a levée à bout
de bras au-dessus de ma tête – et il est sacrément plus grand que moi –, a
saisi un paquet de tabac sur le comptoir, l’a versé sur la carte et a commencé
à la rouler comme une cigarette.


— On en trouve plus, des papiers à rouler comme ça, a
dit Troy.


J’ai voulu la lui arracher, mais il m’a flanqué par terre. Assez
costaud, ce type. Puis il a sorti un briquet à gaz de sa poche et allumé la carte
avec. J’en croyais pas mes yeux. Il a tiré une taffe. Le papier avait pris feu !


J’voulais pas voir ça ; je me suis bouché les yeux. L’enflure
faisait des ronds de fumée. Juste à cet instant, Mouth s’est approché, sourcils
froncés :


— Tu sais, il a dit très froidement, ta façon de tirer
sur cette clope me rappelle quelque chose.


— Ouais ? et c’est quoi ?


— La fois où j’ai roulé un patin à ta mère.


Troy a craqué. Vu sa tronche, on aurait cru qu’il avait
vraiment un truc avec sa vieille. Il a laissé tomber la carte, n’empêche, et s’est
occupé de Mouth. J’ai éteint l’incendie et je l’ai ramassée. Malheureusement
pour Mouth, ses pieds n’ont pas été aussi rapides que ses cordes vocales. Troy
l’a empoigné et s’est mis à le cogner.


Mouth s’est protégé le visage, mais Troy est bien plus
costaud que lui. J’ai sauté sur le dos de l’enflure et lui ai fait une cravate.
Mais j’étais beaucoup plus petit que lui. Alors, Data a foncé en hurlant « Écran
de fumée ! » et a tendu le bras. Un tuyau d’arrosage est sorti de sa
manche, mais au lieu de nous noyer de fumée, le tuyau s’est mis à fondre et à
le brûler. Alors, il s’est rué vers la glacière et a plongé les bras dans les
glaçons.


Troy m’a repoussé avec sa main gauche et il a serré son
poing droit pour me le mettre sur le nez. N’empêche, à mi-chemin, son poing a
été stoppé net, retenu en l’air par quelqu’un d’autre.


Brand.


— Personne ne cogne mon frère, sauf moi !


Troy m’a laissé tomber et s’est redressé. Il avait peur de
Brand, pas de doute. Il avait cette espèce de grimace de dégoût que les brutes
ont quand elles se sentent dominées par un autre. Ça me bottait de le voir
faire de l’huile.


— Vivement lundi, a dit Troy. (Il parlait du nez
tellement il balisait.) Quand mon père vous foutra tous à la porte à coups de
pied au cul.


Il a reculé et a fait un swing de joueur de golf comme s’il
était un pro ou un truc comme ça.


— Lundi, les Goonies, vous empilerez tout votre bordel
dans les camionnettes de déménagement, et moi, je lancerai ma balle sur vos
anciens gazons.


Puis il a éclaté de rire (on aurait dit qu’il évacuait sa
morve) et il a dit à Andy :


— Notre heure de tennis commence dans cinq minutes. Je
t’attends dehors.


Il est sorti très décontracté, s’est installé dans sa
Mustang rouge décapotable et a foutu la radio si fort qu’on ne s’entendait plus
dans le snack.


Brand a jeté à Andy un regard de chien battu et elle lui a
fait des yeux comme j’aimerais qu’elle m’en fasse, et puis Brand a eu l’air de
fondre et puis Andy a haussé les épaules d’un air de dire que c’était moche et
puis Brand a essayé de prendre une pose nonchalante et Andy a tourné les talons.


J’ai vite déroulé la carte. Il n’y avait que le bord qui
était brûlé. Ouf !


Mais Brand était furax. Il m’a arraché la carte et m’a cogné
la tête avec.


— Tu sais qui m’a libéré ? a demandé Brand. M’man,
quand elle est rentrée. Elle avait les boules, mon vieux, et moi aussi. En plus,
il y avait Rosalita avec son frère ; elle croyait que c’était un engin de
torture sexuelle, à cause de Mouth. Et puis, m’man m’a dit que si je ne te
ramenais pas à la maison dans une demi-heure, on serait privés de sortie tous
les deux. Et tu sais la suite ? On avait dégonflé mes pneus, ce qui fait
que j’ai dû voler le vélo de la sœur de Data pour venir ici, parce que moi, je
savais que vous n’seriez pas fichus d’aller plus loin dans votre grande
aventure tellement vous êtes cloches. (Il m’a pris le bras et m’a craché au nez :)
Tu bousilles toute ta vie, mon coco. (Il a fourré la carte dans sa poche
arrière et a regardé les autres :) Et vous aussi… des débiles mentaux. Des
potes comme vous, merci !


Mouth a passé un bras autour des épaules de Brand et s’est
mis à chanter d’un air vraiment sincère :


— « Buvons la bière, ami. Cette nuit, elle est
spéciale… »


Et pendant qu’il chantait, il a retiré délicatement la carte
de la poche de Brand.


Brand l’a écarté d’un geste brusque.


— Pas besoin de boire pour s’faire des potes, lavette.


Alors, Mouth a agité la carte dans son dos. On s’est tous
jetés dessus.


Et avant que Brand ait compris ce qui se passait, on était
sur nos vélos. Le temps qu’il enfourche celui de la sœur de Data, qui est trois
fois trop petit pour lui, on était sortis du parking. Impossible qu’il nous
rattrape.


On était donc enfin repartis.


 


Arrivés à l’angle de la rue, Mouth m’a passé la carte, mais
je n’en avais pas encore besoin. Je les ai emmenés sans hésiter jusqu’à l’autoroute
de la côte, puis on a mis le cap au nord. Nous étions sur le bon chemin.


Springsteen hurlait plein pot sur le magnéto de Data ; avec
le ciel nuageux, le vent, les pins sombres le long de la côte, le temps était
idéal pour partir en exploration. Il se passait vraiment quelque chose !


Soudain, à l’horizon, un nuage a pris la forme d’une frégate
de pirate. Je vois tout le temps des images dans les nuages. M’man dit que c’est
parce que je suis un rêveur, mais elles ont l’air si vraies que je ne comprends
pas pourquoi les autres ne les voient pas. C’est comme un puzzle.


En tout cas, cette frégate dans le ciel était un signe. Impossible
de se tromper. Je savais que mon instinct était infaillible et qu’il suffisait
que je suive mon flair pour en avoir plein le nez dans très peu de temps.


Après avoir pédalé pendant vingt minutes, je me suis orienté
sur la carte et j’ai pris la première bifurcation, derrière l’ancienne école, en
direction du sommet de Piedmont Ridge. Au loin, on voyait la crête du Hillside
Country Club. Mouth a craché.


On est descendus jusqu’en bas du coteau, puis on a traversé
la vieille route de la côte. On surplombait à nouveau l’océan et j’ai tout de
suite aperçu les trois rochers qui pointaient hors de l’eau en formant un V. Cela
me rappelait quelque chose.


Je me suis arrêté, les autres aussi.


— J’connais cet endroit, j’ai murmuré. C’est là !


Ces trois rochers, plus un grand pilier naturel qui se dressait
au pied de la colline au sommet de laquelle on se trouvait, indiquaient la
région de la vieille carte qui n’apparaissait pas sur les cartes actuelles.


Le terrain était très en pente, parsemé d’une foule de
dalles déchiquetées au milieu desquelles serpentait un sentier où un vélo
passait juste. Sans la carte secrète, on l’aurait jamais repéré.


On a entamé la descente. À pied, en poussant les vélos. En
bas, le chemin s’est transformé en une sorte de piste caillouteuse qui a viré
vers une drôle de direction juste après le grand piton rocheux. On est remontés
sur nos vélos et on a pédalé au ralenti.


La route côtière était maintenant derrière nous. Mais où ?
Je ne le savais plus. On a traversé une sorte de forêt aux arbres couverts de
mousse et on est tombés sur un vieux pont en bois, tout bancal, qui enjambait
un ruisseau. Il a fallu le franchir à pied. Tout de suite après, on est sortis
de la forêt pour déboucher sur une plage de galets.


On a longé cette plage. À un moment donné, les arbres s’avançaient
jusqu’à la grève et on a progressé sous les branches. Y a eu une dépression, puis
une colline en haut de laquelle les arbres se sont espacés et là, on dominait à
nouveau l’océan.


Et voilà le spectacle. Les vagues venaient se fracasser
autour d’une mini-péninsule. Sur le côté s’étendait un petit cimetière dont les
vieilles tombes tordues étaient en ruine. Plus loin, au bout, y avait un grand
phare en pierre. Le sommet était démoli et penchait, si bien qu’il avait l’air
d’un tombeau géant.


Une bâtisse carrée sans étage était nichée entre eux. Toute
déglinguée. Elle était en bois et on l’avait peinte en blanc, mais au moins
cent ans plus tôt. Elle penchait, elle aussi, comme si l’une des extrémités s’était
enfoncée dans le sol. Ses fenêtres étaient crasseuses ; une enseigne au
néon rouge et vert, plantée sur le toit comme si une bourrasque de vent l’avait
fait échouer là par hasard, proclamait : Bar du Phare.


Un écriteau à la porte d’entrée était ballotté par le vent
qui soufflait fort. Si bien qu’il indiquait des fois ouvert, des fois fermé.


L’endroit était drôlement effrayant, j’dois avouer. Personne
ne disait rien.


Et alors, je le jure sur la tête de Dieu, j’ai vu une ombre
passer derrière l’une des fenêtres.


J’ai regardé les autres, mais ils sont tous restés muets.


J’ai regardé l’océan. Les trois rochers qu’on avait dépassés
tout à l’heure se dressaient au loin, derrière le phare, et ils m’ont fait
penser à quelque chose. Mais à quoi ? J’en savais fichtre rien. Et puis, tout
à coup je l’ai su.


J’ai sorti le doublon de ma poche. Y avait trois trous
creusés dedans. Je l’ai porté à mon œil : les trous correspondaient
exactement aux trois rochers. Ils avaient la même disposition. Bien mieux, un X
gravé dans la pièce semblait se poser juste au-dessus du Bar du Phare.


J’ai fait passer la pièce et ils ont tous regardé à tour de
rôle.


Puis, j’ai étudié la carte. On aurait dit qu’elle se
terminait exactement à l’endroit où on se trouvait, mais ce n’était pas très
net, car une pliure passait par ce point.


J’ai essayé de la défroisser, mais rien à faire. Et
brusquement, je me suis rappelé du coup où le docteur avait dû casser mon bras
dans l’autre sens pour le remettre en place. J’ai donc plié la carte en sens
inverse pour effacer le pli et c’est alors que j’ai vraiment compris : elle
marchait comme un pliant au dos de Mad.


Une fois complètement retournée dans l’autre sens, la carte
a formé une copie exacte du doublon.


Et quand j’ai posé le doublon sur les signes correspondant
aux rochers, le X gravé sur le côté de la pièce est venu se poser exactement
au-dessus du bar.


— On est ici, j’ai dit en désignant la petite bâtisse
en bois qui s’enfonçait dans le sable. Et c’est là qu’est enterré le trésor.


J’ai indiqué le X sur la carte, puis une fois de plus le bar.


— Exactement là en dessous.
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Le « Bar du Phare »… Des coups de feu… La vieille… Le poisson
surprise de Jake… Le phénomène du sous-sol… Brand nous rejoint… Un sac dans le
coffre… Stef et Andy… Descente dans les ténèbres.


Mouth a lu ce qui était écrit à côté du X sur la carte.


 


Six fois cinq,


Allongeant le pas,


Bas est le point


Qui vous avancera.


 


On a calculé.


— Six fois cinq, ça fait trente, j’ai dit.


— Brillant ! a commenté Mouth.


— Allongeant le pas, a remarqué Data, c’est quand on
marche qu’on allonge le pas…


— Exactement ! j’ai ajouté. Si on fait trente pas
jusqu’au point le plus bas, on trouvera le trésor.


Chunk a été secoué par un frisson.


— Moi je… Il se fait tard. Ma mère va s’inquiéter. (Je
savais ce qu’il voulait dire par là. Le crépuscule était lugubre.) Et pourquoi
ce bar est ouvert alors qu’on est en automne ? D’habitude, ça n’ouvre qu’en
été. Je suis venu une fois quand j’étais môme. Mais il me semble que j’ai vu
quelqu’un qui bougeait là-dedans, à l’instant. Ça m’a l’air vraiment sinistre.


Tout à coup, une voiture est arrivée sur le chemin. Elle s’est
arrêtée devant la bâtisse et deux gars en costard sombre en sont descendus. Ils
sont allés jusqu’à la porte et sont entrés le plus naturellement du monde.


— Vous voyez, a dit Data, ça n’a rien d’effrayant. C’est
des clients qui arrivent.


— Et si c’étaient pas des clients ? a murmuré
Chunk. Peut-être que ce sont des trafiquants de drogue ou un machin dans ce
goût-là.


Data n’était pas de cet avis.


— Des trafiquants de drogue ? T’as vu leurs
fringues ? Du vulgaire polyester. Jamais un trafiquant accepterait de se
faire descendre dans des guenilles pareilles.


Là, j’étais bien d’accord avec Data, encore que je me
demandais dans quelle tenue un trafiquant de drogue accepterait de se faire
descendre. Et on pensait certainement tous la même chose, parce que Mouth n’avait
pas l’air chaud pour y aller.


— Qu’est-ce qui te fait croire que quelqu’un n’a pas
utilisé cette carte et qu’il ne s’est pas tiré avec ce qui était enterré ici ?
il m’a demandé.


— Rien, mais moi je n’ai jamais entendu parler de gens
ayant trouvé autre chose que les vieilleries qui s’entassent déjà au musée. En
plus, pour des adultes, c’est amplement suffisant. Ils creusent un trou, ils
trouvent une vieille carte, ils foutent un cadre autour, ils la suspendent dans
un musée et ils appellent ça de l’art.


— D’accord, mais comment on fait pour creuser, nous ?
On frappe à la porte et on demande : « Excusez-nous, ça ne vous
dérange pas si on bousille votre plancher ? Y a là-dessous la nef des fous,
de l’or en lingots et des tas de joyaux. »


Ils commençaient à avoir les chocottes, et moi aussi. J’allais
pas y aller tout seul ; alors, il fallait leur remonter le moral.


— Écoutez, le bar est ouvert, c’est évident. Ça nous enfoncera
déjà pas mal.


J’avais voulu dire : ça nous avancera déjà pas mal.


— Tu veux dire que ça nous calera déjà pas mal, a dit
Data.


— Ouais, c’est ça. Je me suis trompé de film.


On est descendus et on a garé nos vélos en bas de la colline,
à l’extrémité du cimetière. Les nuages étaient presque noirs et ils se
déchiraient comme l’océan un jour de tempête. Fallait voir, c’était quelque
chose !


On s’est avancés très, très lentement entre les tombes. Elles
étaient disposées n’importe comment, si bien qu’on ne pouvait pas bien savoir
si on marchait sur une tombe ou pas. Un cimetière, c’est un coin où on n’a pas
envie d’offenser qui que ce soit.


Ça me faisait penser à La Quatrième Dimension, ce
film où un type plante par défi son poignard dans la tombe du gars qu’il a tué.
Donc, il plante son poignard, mais il se rend pas compte que du même coup, il
cloue son manteau dans le sol et quand il se relève pour partir, il est coincé
et il croit que c’est sa victime qui le retient, alors de frayeur, il meurt.


J’ai baissé les yeux pour m’assurer que mon manteau ne traînait
pas par terre.


Soudain, on a entendu un bang sourd, comme un pétard,
qui venait de la maison. On a fait pile. Et puis, deux autres : Bang !
Bang !


C’était assez épouvantable, mais faut pas oublier qu’on se
trouvait dans un cimetière à l’approche de Halloween et qu’il était normal qu’on
sursaute au moindre bruit.


— On aurait dit des coups de feu, a chuchoté Chunk. Pas
des explosions énormes comme au ciné, des vrais.


— Des coups de feu. Vingt dieux, Chunk, tu pourrais pas
mettre ton cerveau en veilleuse ? j’ai dit.


— Il devrait pas y avoir de problème, a dit Mouth.


— C’est sûrement quelqu’un qu’a laissé tomber un pot
dans la cuisine, j’ai ajouté, histoire de donner un exemple.


Mais n’empêche, je croyais vraiment que c’était quelque
chose dans ce goût-là, et je me suis remis en route vers le phare.


Quand on y est arrivés, tout était silencieux. Mouth a
regardé par les vitres de devant : elles étaient si sales qu’on n’y voyait
rien. Data et moi, on a contourné le bâtiment, mais les fenêtres étaient trop
hautes. Chunk est allé vers le garage, et pendant ce temps, Data et moi, on a
empilé des caisses de jus d’orange pour monter dessus. On a collé notre nez au
carreau et on a regardé à l’intérieur.


C’était un restaurant avec un bar, mais ça avait l’air fermé
et infesté de rats. Le genre resto à poissons avec, suspendus au plafond, des
filets effilochés couverts de toiles d’araignée. Sur les murs étaient accrochés
des poissons empaillés, sauf qu’ils avaient l’air en plastique, et des rames
croisées avec des tolets rouillés, et l’endroit ressemblait à l’arrière d’un
frigo qu’on n’a pas déplacé depuis dix ans.


Au fond, j’ai aperçu deux personnes. Les ombres de deux personnes,
en fait. C’étaient probablement les types qu’on avait vus entrer. Ils tiraient
deux longs sacs sur le sol. De la farine sans doute, ou deux gros espadons, si
bien que j’ai pensé que c’étaient des livreurs, ou peut-être des gens employés
pour la morte saison et qu’ils pourraient nous renseigner.


Alors, j’ai sauté de la pile de caisses et je suis entré. Mouth
et Data ont suivi.


Comme je l’ai déjà dit, c’était vraiment calme. Le plafond
avait de grosses poutres qui mangeaient toute la lumière des rares ampoules
collées aux murs. Le mobilier était en piteux état et, par endroits, le plâtre
s’écaillait. Ça semblait désert, mais en même temps, je me sentais observé.


Tout à coup, Chunk est arrivé en courant ; il agitait
les bras et trépignait comme un forcené. Y avait un vieux juke-box près du bar,
et j’avais l’impression étrange qu’il dansait sur une musique silencieuse qu’il
était le seul à entendre.


Des fois, ça m’arrive : j’entends une mélodie et je
comprends que c’est dans ma tête, parce que lorsque je demande, à Brand par
exemple, « est-ce que tu entends ça ? », il me regarde comme si
je plaisantais. Mais je jure sur la tête de Dieu qu’elle est bien là, exactement
comme les images dans les nuages et les dessins dans les puzzles que certains
voient alors que les autres ne voient rien du tout. Voilà sans doute pourquoi
je suis un rêveur. Mais vous ne rêvez jamais, vous ?


Chunk a retrouvé sa voix et il s’est mis à hoqueter :


— Les gars ! les gars ! Faut foutre le camp d’ici.
Y a une bagnole dans le garage avec…


Un claquement de porte lui a cloué le bec. J’ai bondi si
haut qu’en retombant je me suis fait mal aux pieds. On s’est tous retournés
vers la porte : une femme se dressait là. Et j’ai fait un nouveau bond.


Dans un sens, elle avait l’air assez vieille, mais elle
semblait quand même capable de nous dévorer tous à la fois, et on aurait dit
que c’était son intention. Elle avait une affreuse robe noire, des chaussures
noires, un béret noir et un regard noir. Et sur le bras, un tatouage. Bon sang,
une vraie sorcière !


— Depuis combien de temps regardez-vous à travers ces
fenêtres ? elle a grogné.


— Depuis assez longtemps pour nous rendre compte qu’il
faudrait placer au moins quatre cents pièges à blattes dans ce foutoir, a répondu
Mouth.


Y avait que lui pour balancer une vanne aussi rapidement à
la vieille. Ça a détendu l’atmosphère, n’empêche, et j’ai failli rire, surtout
que la femme n’avait pas l’air de digérer facilement la plaisanterie.


Elle a tiré des chaises devant une table bancale et nous a
fait signe de nous asseoir. On s’est assis. Puis elle a crié :


— Jake ! on a des clients !


On a entendu le bruit d’un pas lourd dans la pièce de
derrière, et quelqu’un a répondu :


— Des clients ? Qu’est-ce que tu racontes ? On
n’est pas… (À ce moment-là, il a passé la tête par la porte, il nous a vus et a
murmuré :) Ben merde, manquait plus qu’ça, Mama !


La vieille a claqué des doigts.


— Eh bien, grouille-toi ! Va dans la cuisine et
allume le fourneau.


Jake a traversé la salle, et on l’a vu tout entier. Il
devait avoir dans les trente ans, portait des lunettes rondes à monture d’acier
et un gilet super et c’était clair qu’il ne manquait pas de sang-froid.


— Bon, a dit Mama, on a un menu spécial ici.


Elle devait plaisanter. La table où elle nous avait installés
boitait, et elle était tellement dégueulasse que si m’man l’avait vue, sûr qu’elle
aurait vomi. J’ai essayé de soulever ma fourchette, mais elle était collée à la
nappe par une vieille bulle de chewing-gum éclatée. Écœurant.


Les autres observaient autour d’eux en douce. Chunk, lui, il
sautait sur sa chaise comme un haricot en tournant la tête dans tous les sens.


Mama continuait à parler.


— Nous servons un seul plat. Le poisson frais surprise.


— Quel genre de poisson ? a demandé Chunk.


Dès qu’il est question de manger, il oublie tout, Chunk.


— J’ai dit que c’était une surprise ! a crié Mama
en écrasant sa main sur la table.


— D’accord, d’accord. J’en prendrai un, a dit Chunk.


Il avait l’air drôlement inquiet. Mais moi, d’un seul coup, j’ai
compris qu’elle essayait de nous faire peur, alors du coup, je ne l’ai plus
trouvée effrayante. Juste bizarre.


Et j’ai pensé aussi que si cette affreuse vioque tentait de
nous effrayer, c’était peut-être bien qu’il y avait de l’or enterré dans le
coin. Donc, j’étais plus décidé que jamais à rester.


— Et pour les autres, qu’est-ce que ça sera ? a
demandé Mama.


— Pour moi, juste un verre d’eau, j’ai dit.


Les autres ont commandé la même chose. Personne ne savait
trop sur quel pied danser.


— O.K. Une surprise et quatre verres d’eau, c’est ça ?
elle a grogné.


— Moi, je voudrais un antipasto, une salade, des
fettucine Alfredo et une bouteille de Boticelli 1981.


Ça, c’était Mouth dans son imitation des Italiens, c’est-à-dire
Mouth qui frimait, un, parce qu’il ne sait pas la fermer, deux, parce qu’il
était inquiet.


Il a ri nerveusement en sortant sa langue et la vieille l’a
attrapée, elle a attrapé sa sacrée langue ! Elle a tiré un canif de sa
poche et elle a appuyé la lame dessus en disant :


— On a autre chose au menu… de la langue. Vous aimez ça,
les jeunes ?


On a vite secoué la tête. J’ai compris alors que non
seulement elle essayait de nous faire peur, mais qu’en plus elle était un peu
fêlée.


Elle a lâché la langue de Mouth avec un sourire, comme si
elle avait simplement plaisanté, puis elle est partie à la cuisine.


Mouth a mis sa main devant sa bouche. Je me suis levé pour
voir s’il n’y avait pas de trappe ou un autre endroit où le trésor aurait pu
être caché. Dès que la porte de la cuisine a été fermée, Chunk a voulu nous
parler, mais il a été interrompu par des cris qui venaient de la cuisine.


— Mais, Mama, normalement c’était pour nous, ce
plat !


— Ferme-la, Jake, a hurlé la vieille. Ferme-la et fais
ce que j’te dis !


Data a murmuré :


— Et ces types qui sont entrés avant nous ? Qu’est-ce
qu’il leur est arrivé ?


Chunk s’est penché au-dessus de la table, et il a pu enfin
nous dire ce qu’il cherchait à nous dire depuis que Mama nous était tombée
dessus.


— Écoutez, les gars, si on ne fout pas le camp d’ici
tout de suite, va y avoir une espèce de prise d’otages. Là-bas, dans le garage,
y a cette voiture… celle que j’ai vue ce matin… avec des impacts de balle gros
comme des Big Macs…


— Big Macs, blablabla, a fait Mouth. Chunk, tu nous
gonfles avec tes conneries perpétuelles.


Après le coup de la langue, Mouth était un peu hargneux, j’avais
l’impression.


Et puis, il s’est produit une nouvelle chose bizarre. Un
truc s’est mis à vibrer, à sauter, à ronfler dans la maison, comme une machine
à laver qu’aurait sa crise de nerfs. Et puis, un type s’est mis à jurer, et y a
eu un bruit dans des escaliers et une autre porte s’est ouverte. Le type est
entré en coup de vent dans la salle ; il était tout couvert de peinture
verte, il tapait du pied et hurlait en direction de la cuisine en tendant une
main, et ce qui était drôle, c’est qu’il y avait la tête d’un président des États-Unis
imprimée dessus, mais j’ai pas reconnu lequel.


— Comment je vais finir le boulot avec cette merde de
presse qu’on m’a refilée ? qu’il a crié.


Et soudain, il nous a vus. Il a stoppé net. Il nous a fixés
une seconde, puis sa main s’est fermée, son visage aussi. Puis, il a couru
jusqu’à la porte par laquelle il était entré et il l’a claquée derrière lui.


Avant qu’on ait pu dire un mot, Mama est sortie de la
cuisine avec un plateau et des verres ; elle l’a déposé sur la table. Les
verres étaient pleins d’un liquide orange comme de la rouille, avec des débris
qui flottaient à la surface. On aurait dit de la flotte qui sortait droit d’un
égout.


Elle nous a donné un verre à chacun.


— C’est censé être de l’eau ? a demandé Mouth.


— C’est mouillé, n’est-ce pas ? a dit la vioque.


— Ouais, sûrement… Ç’a l’air super, a dit Data.


— Ouais, de la superpisse de mule, a ajouté Mouth.


Là, j’ai pensé qu’il tentait le diable. La vieille l’a
regardé avec une lueur étrange dans les yeux. N’empêche, c’est Mouth tout
craché, ça. Faut toujours qu’il fasse ce qu’il faut pas.


Il a commencé à verser son verre dans les autres, rien que
pour irriter la vieille, c’est sûr. Moi, le glouglou de l’eau, ça m’a donné une
idée. Y avait qu’à prétendre que j’avais envie d’aller aux toilettes. Comme ça,
je pourrais quitter la table ; ça me donnerait un peu de temps et de paix
pour jeter un coup d’œil sur la maison. Alors, je me suis mis à me tortiller
comme je faisais quand j’étais mioche et que j’avais envie.


La porte à deux battants de la cuisine s’est ouverte ; Jake
a fait son apparition, un tablier plein de sang autour de la taille et une
soupière fumante dans les mains. Il l’a déposée sur la table et a demandé :


— Qui a commandé le poisson surprise ?


Chunk a levé une main vaguement timide. Jake a versé une
louche d’un mélange atroce dans son assiette. C’était vraiment gerbant. Une
espèce de soupe noire gélatineuse avec des têtes de poisson. Je crois qu’en
France ou j’sais plus quel foutu pays c’est considéré comme un plat délicieux, mais
moi, ça me donnait envie de vomir.


— Fabuleux ! s’est exclamé Chunk.


Je serais incapable de dire s’il plaisantait ou non. Rayon
bouffe, il en connaît beaucoup plus long que moi.


Mama s’est penchée au-dessus de la soupière.


— Il en reste ?


Jake a hoché la tête.


— Alors, il est temps d’aller donner à manger à ton
frère, a poursuivi la vieille en regardant sa montre.


— Francis n’a qu’à s’en occuper. Hier, c’est moi qui l’ai
fait.


— Francis n’a pas le temps.


— Mais je déteste descendre là en bas, Ma. Ça me…


— C’est ton frère. Alors, vas-y avant que ça soit froid.


Elle l’a poussé dans le dos.


Il a traversé la salle sans grand enthousiasme, ouvert une
porte grinçante et disparu dans un vieil escalier dont chaque marche craquait. Maintenant
que nous étions seuls avec Mama, il fallait que j’en profite pour appliquer mon
plan.


— Excusez-moi, m’dame, j’ai dit sur un ton superpoli, où
sont les toilettes ?


Elle s’est tournée vers moi. Dans son dos, Chunk s’est mis à
me faire des signes pour que je laisse tomber, et on aurait dit qu’il dansait à
nouveau sur la musique inaudible du juke-box, et à présent j’entendais aussi ma
propre musique… c’est-à-dire que je sentais que j’étais au bon endroit, au bon
moment.


Mama me fixait.


— Tu ne peux pas te retenir ?


— Ouais, Mikey, a répété Chunk, tu ne peux pas te
retenir ?


Évidemment, Mouth ne pouvait pas s’empêcher d’envenimer les
choses : il a transvasé un verre dans un autre en faisant couler le
liquide le plus bruyamment possible. Quel petit con !


N’empêche, moi, ça m’arrangeait.


— M’dame, s’il vous plaît !


Elle a hoché la tête avec un air compréhensif comme si elle
avait réellement été une mère… dans le temps.


— En bas des escaliers, à ta droite. Et tiens ta droite !


J’ai acquiescé et foncé aussi sec jusqu’à la porte avant qu’elle
ne change d’avis. J’ai entendu Chunk murmurer :


— Mikey, non… tu n’peux pas…


Mais je l’ai pas écouté et je me suis engagé dans l’escalier.
C’était sombre ; si sombre qu’on n’y voyait rien, et ça tournait. Alors, j’ai
suivi le mur avec ma main. Il était froid, humide. Les marches étaient toutes
pourries et craquaient sous mes pas.


En bas, il y avait un long couloir éclairé par quelques
ampoules nues qui pendaient au bout de leur fil. Et personne en vue. Alors, j’ai
sorti la carte pour voir si je ne trouvais pas des similitudes ou un indice. Mais
j’ai eu le temps de rien vérifier parce que soudain, j’ai entendu un étrange
grognement qui venait de l’extrémité du couloir. Mes cheveux se sont dressés sur
ma tête.


J’ai rangé la carte et j’ai marché vers le bruit. Après une
légère courbe, je suis arrivé devant une grosse porte en bois, entrebâillée. C’était
de là que provenaient les grognements, comme ceux d’un animal malade, et y
avait des grincements de chaînes.


C’est bizarre, mais je n’étais pas vraiment effrayé, parce
que ces gémissements étaient plutôt tristes, pitoyables.


J’ai ouvert un peu plus la porte et regardé à l’intérieur.


C’était une petite pièce aux murs en pierre, comme une
cellule de prison, avec de grosses poutres et un plafond en bois aux planches
espacées. Des rais de lumière filtraient entre les planches. Sur le sol en
ciment, un matelas tout sale était étalé. Il y avait de la nourriture pourrie
et des crottes de rat dans tous les coins. Et contre le mur du fond, assise
dans un fauteuil en rotin, se tenait une grosse… personne.


Une espèce de personne, plutôt, car elle était énorme et
elle n’était pas formée normalement… Mais c’était difficile de la détailler, comme
ça, dans l’ombre.


Jake se trouvait à côté du fauteuil, la soupière dans les
mains. Le type grognait, pas comme un être humain, comme une chose. Jake lui a
tendu la soupière et lui a parlé comme si c’était une bête apprivoisée.


— Tiens, mon petit. Tu as faim ? Tu veux ton
souper ?


La chose a grogné à nouveau et a tendu les mains. Il avait
des bras énormes, avec des paquets de muscles incroyables et des poils noirs
tout frisés et les manches de sa veste étaient dix fois trop courtes. De
lourdes chaînes attachées à ses poignets étaient fixées au mur. Il geignait
comme un enfant qui meurt de faim. J’étais si effaré que ces bruits de pleurs
me donnaient envie de pleurer à moi aussi, je le jure sur la tête de Dieu.


Jake tenait la soupière hors de portée du monstre enchaîné.


— Tiens, mon vieux… C’est ça qu’tu veux ? Ton
souper fin ?


Le gros type a poussé un rugissement. On aurait dit un loup
blessé et j’ai fait un de ces bonds… Jake aussi a eu peur, et il a lâché la soupière.
Toute la soupe de têtes de poisson s’est répandue par terre.


Le monstre s’est remis à pleurer, un peu comme un lapin pris
au piège cette fois.


N’empêche, Jake lui a parlé sur un ton supersarcastique.


— Oh, le pauvre garçon ! Je suis désolé, mon petit.
Demain soir, peut-être…


La grosse chose a poussé un gémissement, mais Jake a éclaté
de rire, puis il s’est tourné vers la porte. Je me suis vite reculé dans l’ombre.
Jake est passé devant moi sans me voir et il a filé vers les escaliers. Alors
moi, je suis entré dans la pièce.


Il y avait un petit poste de télé noir et blanc contre le
mur, et il était allumé sans le son. Posé sur des briques, près du sol, il
avait une antenne en forme d’oreilles de lapin. La qualité de l’image était déplorable.
On aurait dit qu’ils passaient un vieux film ; des gens se battaient avec
des épées et on voyait que d’autres criaient. Je crois que c’était Le Comte
de Monte-Cristo que j’ai jamais vu, mais j’ai lu les classiques en B.D. Alors
j’ai compris que ça, c’était vraiment un signe, car le comte, il est devenu
comte parce que lui, il a su déchiffrer la carte de son trésor perdu et il a
creusé un trou pour s’évader.


En tout cas, l’énorme type ne s’occupait pas du film pour le
moment. Il s’était agenouillé et dévorait, en poussant de petits grognements de
satisfaction, les têtes de poisson et les tripes, le tout mélangé avec des
débris d’os de rat, des bouts de ciment et des saletés. Et puis, il m’a entendu.


Il a levé la tête… et là, dans la lumière blafarde de la
télé miteuse, j’ai vu à quoi il ressemblait. Et mon vieux, c’est pour le coup
que j’ai eu peur.


Il était chauve, sauf un toupet de cheveux au sommet du
crâne, et sa tête n’avait pas un aspect normal. Vers le haut pointaient deux
oreilles pas complètement formées ; on aurait plutôt dit des abricots secs
qui ont mal tourné. Ses yeux étaient de deux couleurs différentes et à deux
niveaux différents aussi, l’un à peu près à l’endroit où il aurait dû être, et
l’autre plus bas, le long de son nez. Et son nez était complètement défectueux,
mal centré ; on aurait dit de la marmelade comme si le type avait été en
pâte à modeler et qu’il était tombé en avant, face contre terre.


Quant à sa bouche, c’est pas racontable.


Il m’a grogné après, comme si j’allais lui voler sa
nourriture, n’empêche. Alors, j’ai pas essayé de discuter. J’ai filé vite fait
en espérant que ses chaînes étaient solides et qu’il avait tous ses vaccins. J’ai
couru le long du couloir et j’ai remonté les escaliers si vite que mes poumons
sifflaient quand je suis entré dans le bar… et dans Brand.


Il était tout sale, couvert de bleus, et avait l’air furax. Il
m’a saisi au col, soulevé en l’air et matraqué du regard avec une telle
violence que ça m’a fait mal.


— La mort serait trop douce pour toi, a dit Brand. Je t’épargne
à cause de m’man.


J’ai gémi un peu plus fort et il m’a lâché.


— Brand, qu’est-ce qui s’est passé ? T’as l’air
esquinté.


En fait, j’étais sacrément content de le voir, mais avec ce
phénomène dans la cave et Brand qui semblait avoir eu un accident, je ne savais
pas trop quoi dire.


— J’vais te le raconter, ce qui s’est passé, face de
rat, il a répondu en contenant sa fureur. J’étais sur votre piste avec ce foutu
vélo de môme quand Troy Perkins m’a rattrapé dans sa Mustang rouge avec Andy et
Stef. Il m’a demandé si j’voulais un bout de conduite. Alors, j’ai attrapé la
poignée et il a saisi ma main et a appuyé sur le champignon. En cinq sec, je
faisais du 90 sur c’te bécane. Alors quand il m’a lâché, il ne me restait plus
qu’à plonger dans l’herbe et à me casser la gueule puis à vous suivre à pied
jusqu’ici. J’ai repéré vos traces baveuses dans la poussière. Entre ça et les
papiers de bonbon que Mouth sème partout où il traîne son cul, ce n’était pas
bien difficile de vous retrouver, espèces de morveux. Et quand j’ai vu que les
empreintes rikiki de vos petits sneakers trottinaient en direction du phare, j’ai
tout simplement fait usage de mes grands pouvoirs de déduction et j’suis tombé
pile sur vous.


— Bien joué, Brand. Tu mériterais de travailler au
Chiffre, a applaudi Mouth.


— Ferme ta gueule, Mouth, sinon c’est moi qui t’la
ferme !


— Je tremble ! a dit Mouth.


Brand l’a regardé, puis il m’a regardé.


— Et quand m’man en aura fini avec toi, t’auras affaire
à moi !


Du coin de l’œil, j’ai jeté un appel au secours à Chunk, mais
il avait quasiment fini son poisson surprise et il était tout pâle.


— On devrait s’en aller, les gars. J’crois bien que je
vais être malade, il a murmuré.


J’ai regardé Data. Mais avant que j’aie pu en placer une, Mama
est sortie de sa cuisine. Elle semblait en avoir sa claque.


— Parfait, les enfants ! Rentrez chez vous. C’est
sur mon compte !


Elle a désigné l’assiette vide de Chunk qui a plongé sous la
table et a gerbé.


— Maintenant, c’est sur le parquet ! a blagué
Mouth.


— Allez, ouste ! a dit Mama avec un sourire forcé.
(Elle voulait se donner l’air d’une m’man.) Jake nettoiera. Maintenant, dehors !


On a tous essayé de gagner la porte le premier et on a tous
gagné. Dès qu’elle a claqué dans notre dos, Mama a accroché à la fenêtre l’écriteau
FERMÉ.


On a frissonné en chœur.


— On s’taille ! a dit Brand qui a ouvert la marche.


Pas un mot n’a été échangé jusqu’au cimetière. Chacun était
absorbé dans ses pensées. C’est Chunk qui a ouvert la bouche le premier.


— Hé, les gars ! faut que j’m’arrête un instant. J’ai
encore envie de vomir.


On s’est donc arrêtés. La nuit tombait et les ombres des
tombes s’effrangeaient dans les broussailles qui nous encerclaient. On est
restés assis un moment et moi, j’ai essayé de mettre mes idées au clair, surtout
au sujet de cette horreur dans la cave. J’avais encore du mal à croire que je n’avais
pas rêvé. Mais non.


— Bon, maintenant, écoutez, les gars ! Ça va être
dur à avaler, mais c’est la vérité et rien que la vérité, j’le jure sur la tête
de Dieu. Quand j’suis descendu dans la cave, j’ai découvert une petite pièce et
croyez-moi, ils ont un « phénomène » là-d’dans. Un phénomène géant. Et
ils l’ont enchaîné au mur et quand il… le phénomène s’est avancé dans la
lumière et que j’l’ai vu… (Ma poitrine s’est serrée et il m’a fallu une bouffée
de Promotène.) Les potes, si vous aviez vu sa tronche. Horrible ! Toutes
les parties mélangées…


— Comme ton cerveau, ducon, a dit Brand.


Il avait manqué le début, donc il ne savait pas à quel point
ça vous filait les chocottes. Il n’avait pas entendu le grognement et il ne
participait pas à la recherche du trésor. Alors, il m’a interrompu :


— Dis au revoir à tes petits copains !


Mais n’empêche, avant qu’il ait pu m’entraîner, Chunk a
hurlé en désignant le phare :


— Regardez !


On a tous regardé.


Jake et Francis sortaient par la porte de côté en portant un
grand sac tout mou. Plus ou moins de la taille d’un corps. Mama est sortie
aussitôt après eux. Elle portait un autre sac à elle toute seule.


Puis, Jake a ouvert la porte du garage. Chunk a eu un hoquet.


— Bon sang, vous voyez ! C’est elle, la voiture
que les flics poursuivaient c’matin !


Pour la première fois, j’ai pensé que son histoire, c’était
peut-être pas de la foutaise.


Jake a ouvert le coffre, puis soulevé ce qui semblait cacher
un double fond, mais dans le noir, on voyait mal. Jake et Francis y ont fourré
leur sac, puis ils ont essayé de charger celui de Mama, mais il ne tenait pas. Alors,
ils ont refermé le coffre et ramené le deuxième sac dans le restaurant.


— D’après vous, qu’est-ce qu’ils ont dans ces sacs ?
a murmuré Data.


Personne n’a répondu. Mais je crois qu’on avait tous notre
petite idée.


Puis Jake, Francis et Mama sont revenus. Ils sont montés
dans la bagnole qui a démarré aussitôt.


Le vent s’est remis à souffler, ce bon vieux vent d’octobre.
Et moi, j’ai éprouvé la même bouffée de chaleur dans tout le corps comme quand
on me fait une piquouze pour mon asthme dans la salle des urgences. C’était
excitant, mais j’suis resté très, très calme.


— Hé, les gars, le phare est à nous !


Ils m’ont tous regardé… Je me sentais… je ne sais pas… magique.


Chunk avait la trouille et le teint gris.


— Nos vieux vont s’inquiéter. Allez, on rentre à la
maison.


— Quelle maison ? j’ai aboyé. (Je n’aime pas
parler sur ce ton à Chunk, mais c’est venu tout seul.) Dans quelques heures, y
aura plus de maison.


Et brusquement, toutes les ficelles de l’histoire ont
tourbillonné dans ma tête en même temps : cette vieille fêlée et son
faible pour les langues, le phénomène, les sacs dans lesquels ils transportaient
sans doute des corps, mes faux airs d’intrépide, la voiture criblée de balles
prise en chasse ce matin par les flics et donc peut-être ces sacrés types mis à
prix et même si ça se terminait mal, ces types n’iraient pas flinguer cinq
gosses et il était absolument sûr qu’un énorme trésor se trouvait dans le coin
et qu’il serait à nous si on suivait la carte ; oui, l’expulsion était
triste, mais comme on n’avait plus rien à perdre, on était libres et tout ce
qui s’était passé avant, c’était de l’histoire ancienne et la seule chose vraie,
c’était la carte et puis, j’étais magique dans ce vent de Halloween. Je le
savais comme quand on sait qu’on marquera le panier à la seconde où on lance la
balle. Mieux, j’entendais cet air que je suis le seul à entendre, un air
sublime et en plus, ce n’était pas la première fois que je l’entendais. Vous
pigez ?


Alors, j’ai essayé de leur expliquer tout ça.


— Écoutez, les potes ! C’est notre chance. La
dernière !


Voilà tout ce que j’ai trouvé comme explication.


Après quoi, j’ai sorti la carte de ma poche et essayé de la
déchiffrer. Il faisait trop noir, n’empêche.


— Qui c’est qu’a une allumette ?


Une petite flamme est apparue. Puis une autre. On a levé la
tête. Et je vous le donne dans le mille, Andy et Stef étaient là, qui
tenaient deux allumettes.


Les yeux d’Andy brillaient, ils sont si clairs. Mais sa main
tremblait ; il était évident qu’elle n’aimait pas beaucoup les cimetières.


— Salut, Brand ! elle a dit.


Brand a souri et, du coup, il m’a lâché les baskets.


Stef est allée s’asseoir à côté de Mouth.


— Mais, qu’est-ce tu fous au milieu de ces tombes ?
Tu te déterres de nouvelles petites amies ? lui a dit Stef avec un clin d’œil.


— Figure-toi que les refroidies sont plus chaudes que
toi !


À cet instant, j’ai su qu’on ne reculerait pas. Stef et
Mouth allaient continuer à s’envoyer des vannes. En plus, Mouth se demanderait
comment frimer lundi, en classe. Et Brand voudrait se faire mousser devant Andy,
lui montrer qu’il était un crack et bien plus dur que ce petit con de Troy
Percon. Et Chunk voudrait broder des histoires pendant des années et puis
jamais il s’en remettrait si on y allait tous et pas lui, parce que nos
histoires seraient plus terribles que les siennes, et vraies par-dessus le
marché. Data n’aurait jamais une occase pareille de montrer qu’il était aussi
doué que 007. Et puis, je vous ai déjà raconté toutes mes raisons. Si on se
lançait dans l’aventure, je vous parie tout ce que vous voulez qu’Andy n’allait
pas rester toute seule dans ce vieux cimetière sinistre. Donc, brusquement, j’ai
su qu’on ne reculerait pas. Alors, j’ai craqué une autre allumette et étudié la
carte.


Brand a regardé Andy avec un air un peu étonné.


— Qu’est-ce que tu fiches ici ?


— On t’a suivi. On a continué de rouler avec Troy, mais
il est devenu chiant… tu sais, le genre qui mate dans le rétro. Alors, j’lui ai
flanqué un coup de coude dans la gueule.


Brand a souri comme s’il aimait bien cette réponse. Après ça,
je n’ai plus tellement fait attention à eux, n’empêche. J’étais trop occupé à
repérer le point exact où nous nous trouvions sur la carte. Et où aller.


— Bon, j’ai dit, en tenant le parchemin à bout de bras,
si c’est trente pas… un… deux… trois…


J’ai commencé à marcher, mais Data m’a arrêté, n’empêche.


— Non, Mikey. Tes jambes sont trop petites. Tu dois
procéder scientifiquement.


Et il a sorti une calculette de sa musette.


Mouth a écarté Data, n’empêche.


— Un pas, c’est un pas. Tu crois, toi, que c’rigolo de
Willy avait une calculette ?


Et il est parti dans la même direction que moi en faisant
des pas beaucoup plus grands que les miens. Droit vers le phare. Il comptait
comme Elmer Fudd.


— Un… deux… t’ois… Chuuut ! Je chasse le lièv’e !
Silenche ! Pitipitipiti !


Faire le clown était sa façon de se défouler, vous comprenez.


N’empêche qu’il a continué de marcher et on l’a suivi. J’étais
très excité… On était tous dans le coup maintenant. Mouth jouait les cracks, Stef
attendait le moment où il se casserait la gueule, Chunk balisait, mais n’abandonnait
pas ses frères Goonies. Et Andy s’est mise à faire la modeste avec Brand.


— Pauvre vieux Troy ! je l’ai entendue dire. J’crois
qu’il n’arrivera pas à s’lever une nana pendant un bout de temps. Mon vieux, j’le
regrette pas. (Puis elle s’est collée tout contre Brand et a chuchoté :) Viens,
Brandy ! Sortons d’ici. Les cimetières, ça me fait flipper.


Je n’ai même pas eu besoin de regarder… j’ai entendu les
yeux de Brand pétiller. C’était la plus belle nuit de sa vie. Ils ont fait
demi-tour, mais il s’est arrêté :


— J’peux pas partir sans mon frère. Tiens le coup une
seconde…


Nous, on était déjà à la porte du restaurant quand ils nous
ont rattrapés, n’empêche.


Elle était fermée à clé. Mouth l’a secouée. Je l’ai secouée.
Rien à faire.


Chunk avait les nerfs tendus à craquer et ça a donné une
idée à Mouth :


— Hé, Chunk ! J’ai des polaroïds de ta mère à poil
dans son bain. J’te les vends ? Pas cher !


Ça a fait déborder le vase. Chunk s’est rué sur lui comme un
bélier, Mouth s’est écarté au tout dernier moment et Chunk s’est écrasé contre
la porte. Le vieux verrou rouillé a sauté et il a valdingué à l’intérieur.


Un accident bien dans son style. Mouth a éclaté de rire
comme Eddie Haskel dans Leave it to Beaver et il est entré dans la salle
du restaurant l’air désinvolte.


Chunk était furieux. Il s’est relevé en s’époussetant.


— Maintenant, m’man va me tuer. Va falloir que je paye
cette porte avec mon argent de poche et p’pa va me le supprimer.


— Chunk ! j’ai murmuré. On va tous devenir riches.


Puis Andy a crié de l’extérieur :


— J’rentre à la maison. Les gars, vous allez avoir de
sacrés ennuis !


Elle a tourné les talons, et embouti la grande gargouille en
pierre de l’un des tombeaux. Elle a sautillé sur un pied, puis est revenue au
trot vers nous… Vers Brand, plus exactement, qui l’a serrée dans ses bras comme
un vaillant soldat. Donc, il était avec nous maintenant : il n’allait pas
se laisser écraser devant Andy par sa lavette de petit frère.


Mouth a continué de compter ses pas dans la salle, toujours
avec les tics à la Elmer.


— Vingt-houit… vingt-neuf… t’ente-t’ois. C’est là !
Le méchant lièv’e doit êt’e là-dessous !


Stef a levé les yeux au plafond.


— Tu peux pas arrêter de faire ton malin, des fois ?
Si tu crois que ça m’impressionne !


— Plutôt plonger dans une piscine pleine de lames de
rasoir que de t’impressionner !


Foutaise, bien sûr.


— Il faut qu’on descende au niveau le plus bas, j’ai
annoncé en regardant la carte.


— Faut qu’on s’taille d’ici, a répliqué Brand.


Sa moitié sensible pensait à autre chose. Il m’a agrippé, mais
je l’ai repoussé.


— Allez, Brand ! Deux minutes de plus, ça changera
quoi ? Et si on trouve quelque chose, hein ?


Pas question que je laisse tomber maintenant. Le niveau le
plus bas sous nos pieds allait faire de nous les plus riches Goonies du monde.


J’ai donc ouvert la porte de la cave. Il faisait noir comme
dans une tombe là-dedans et c’était au moins trois fois plus profond. Je me
suis retourné pour regarder les autres : Mouth, Chunk, Data, Stef, Andy, Brand.
On était sept en tout. Comme les Sept Mercenaires. J’avais l’impression
d’être Steve McQueen. Implacable. Impassible. Invincible.


J’ai commencé à descendre l’escalier, mort de trouille. Deux
secondes après, les autres me suivaient. Soudain, j’ai réalisé que je n’étais
plus le dernier. J’étais en tête.


En me guidant au mur de pierre, j’ai donc ouvert la marche. On
s’est tous arrêtés à mi-chemin, n’empêche, parce qu’on avait tous entendu la
même chose.


Un grognement sourd et un grincement de chaînes.
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Le rugissement du phénomène… Une cheminée étonnante… Un macchabée gelé… Le
retour des Fratelli… La fuite de Chunk… On explore les tunnels… Chester
Copperpot… Un grouillement… L’or des pirates.


— Chunk, a dit Stef, c’est ton estomac, j’espère.


— Non, j’ai murmuré. C’est le « phénomène ».


Le phénomène a rugi plus fort, comme s’il faisait le malin
ou un truc dans ce genre. Ça filait drôlement les jetons.


— On dirait King-Kong, a observé Chunk.


— Non, je crois qu’il est à moitié humain.


On a continué de descendre et, une fois au bout du couloir, on
s’est comme regroupés.


— On va le voir, les gars ? je leur ai demandé.


C’était un peu « mon » phénomène à présent. Et vu
la situation, je trouvais ça hypergénial.


Ils ont juste fait non de la tête.


— Vous en faites pas, il est enchaîné, j’ai insisté.


Mais on est tous restés collés les uns contre les autres, sans
faire de bruit. Je savais que le phénomène était enchaîné assez solidement, mais
le hic, c’est que j’ignorais si lui, il le savait.


Quand on est arrivés près de la porte, Andy a soufflé :


— Je veux pas le voir, Brand. Reste avec moi, d’accord ?


Ils sont donc restés en arrière de l’autre côté du couloir. J’ai
vu Brand l’enlacer. C’est comme ça que j’ai su à quoi ils allaient s’occuper.


Alors, on est arrivés devant la porte… elle était fermée
cette fois. J’ai tourné très lentement la poignée, et soudain s’est élevé le
plus fort, le plus atroce gémissement que j’aie jamais entendu de ma vie, comme
quand Godzilla meurt. On aurait dit que le couloir était un haut-parleur Dolby.


En tout cas, on a tous fait un grand bond en arrière et on s’est
écroulés sur Andy et Brand qui commençaient à s’embrasser ; la porte
contre laquelle ils étaient appuyés s’est ouverte et on s’est tous cassé la
gueule. Le doublon est tombé de ma poche, a roulé sur le sol, mais Chunk l’a
attrapé juste avant qu’il tombe dans une fissure et l’a mis dans sa poche.


J’ai regardé autour de moi. Nous étions dans une grande
salle qui avait dû servir de cuisine autrefois. Il y avait une chambre froide, deux
immenses éviers, un vieux fourneau rouillé, un distributeur d’eau fraîche et un
tas de marmites sur le fourneau. C’était aussi sacrément crado, mais encore
utilisé, car à gauche, un petit feu flambait dans une cheminée en pierre.


Le plus bizarre, toutefois, c’était la grande presse en
métal sombre collée contre un mur et au-dessus de laquelle une fenêtre donnait
sur l’extérieur. Et à côté de cette fenêtre était accrochée la photo d’un
journal représentant Mama, Jake et Francis.


Chunk est allé droit au distributeur d’eau et s’est mis à
boire comme un fou. Moi, j’ai attrapé un tisonnier et suis allé droit au centre
de la pièce.


— On pourrait commencer à creuser ici, non ?


J’ai levé le tisonnier à bout de bras et frappé le sol en
ciment de toutes mes forces.


Le seul résultat, ç’a été que j’ai claqué des dents.


Brand a secoué la tête.


— T’es sûr que t’es pas un enfant adopté ? (Il
regardait Andy qui ne pensait qu’à filer de là.) Franchement, Mikey, j’ai honte
de toi. Y a rien d’enterré là-dessous, bon sang ! On est au vingtième
siècle, au cas où tu ne le saurais pas.


— Hé, tu sais comment on fait avec le ciment ? a
dit Mouth. Tu arroses le sol d’acide, ça le transforme en bouillasse, tu
ajoutes de la mélasse et tu suis Chunk à la trace.


Chunk, qui continuait à se rincer le gosier, s’est redressé
brusquement.


— Okay, Mouth, qu’il a dit en parlant comme Popeye. C’est
tout ce que je peux supporter et j’en supporterai pas plus…


Mais en se relevant, il a heurté la jarre d’eau qui s’est
pulvérisée en mille millions de miettes sur le sol.


L’eau s’est écoulée jusqu’à la cheminée, puis par une grille
sous les bûches. Il y a eu un léger sifflement, mais un détail m’a mis la puce
à l’oreille : il a fallu au moins plusieurs secondes avant qu’on entende l’eau
tomber.


Chunk a commencé à flipper d’avoir encore cassé un truc, mais
je lui ai dit de la fermer.


— Chut ! Écoutez !


L’écho d’un lent glouglou.


— Bravo, c’est réussi, a ironisé Brand.


— Non, c’est profond ! (Personne n’avait compris.)
Il doit y avoir une ouverture, une pièce, quelque chose là-dessous…


On a couru à la cheminée. Brand s’est penché pour retirer
une bûche, mais il s’est brûlé la main et s’est mis à glapir et il a lâché la
bûche.


— Brand, t’es sûr que t’es pas un enfant adopté ? j’ai
dit. On est bien de la même famille ? J’ai honte de toi, mon vieux.


J’ai remarqué qu’Andy souriait.


Brand m’a jeté un regard noir, mais ne m’a pas cogné. Il s’est
contenté de retirer sa chemise, moitié pour envelopper son poignet, moitié pour
montrer ses pectoraux à Andy. Toujours est-il qu’il a enlevé toutes les bûches
qui brûlaient et poussé les cendres de côté, si bien que la grille noircie a
été dégagée. Il l’a soulevée.


Il y avait un creux d’un mètre environ dont le fond était en
terre battue et en briques effritées. Brand a passé les jambes par l’ouverture
et a tâté le sol du pied pour voir s’il était solide. Et aussitôt, il a
commencé à céder ; alors, Brand s’est mis à taper plus fort.


Les gens réagissent de diverses manières à une situation
tendue. Moi, je deviens de plus en plus nerveux ou j’ai une crise d’asthme. Mouth
fait travailler sa bouche. Data tripote ses gadgets. Et Chunk est soudain
affamé.


C’est donc à cet instant que Chunk a repéré le frigo.


— Hé ! Y a peut-être des Chiwiches !


Il avait son air ravi du monsieur-qui-salive. Il s’est
approché du frigo, a voulu l’ouvrir, mais pas moyen.


Brand continuait à marteler le sol. Les briques s’effritaient
de plus en plus. Tout à coup, il y a eu un craquement et sa jambe est passée à
travers jusqu’au genou. Sous les briques, c’était creux.


On aidait Brand à se relever quand un ronronnement a retenti
dans toute la pièce. Data, attiré par le plus gros gagdet du coin, avait mis la
presse en marche.


On l’a rejoint au moment où il ramassait la dernière page
qui tombait du rouleau. C’était une feuille imprimée de billets de cinquante
dollars.


— Vise-moi ça, a dit Data en me la tendant.


— Des faux billets, a dit Brand.


— J’savais bien que ces types n’étaient pas clairs.


Stef a décroché la photo du mur.


— Sainte mère, moi j’savais bien que j’connaissais ces
têtes. C’est le gang des Fratelli. On en a parlé dans les journaux. Jake vient
de s’évader de prison. Y a eu une poursuite en bagnole et ils sont recherchés
partout et…


— Vous voyez, les gars ! Jamais vous me croyez, a
dit Chunk, qui secouait toujours la poignée du frigo. Maintenant, visez un peu
dans quoi vous vous êtes fourrés…


Soudain, la porte du frigo a cédé.


Et, debout, à l’intérieur, y avait un cadavre.


Congelé, les yeux grands ouverts. Le front troué par une
balle. Et un insigne du FBI accroché au revers de sa veste.


C’était l’un des types en costard noir que nous avions vus
entrer un peu plus tôt dans le restaurant. Il était ficelé et bâillonné à présent,
et à moitié enfermé dans un sac en plastique vert. Celui qui ne tenait pas dans
le coffre de la voiture.


Puis, comme au ralenti, le corps a penché en avant, heurtant
presque Chunk (il était si pétrifié qu’il n’a pas bronché), et il s’est écroulé
sur le ciment. Alors, nous, on a décampé, et vite, vous pouvez me croire.


La porte, le couloir, les escaliers. Mais pas très loin dans
les escaliers. Parce que, en haut, dans la salle du restaurant, on a entendu
des voix.


Les Fratelli étaient de retour.


Après quoi, on a entendu la porte de la cave s’ouvrir.


On a fait demi-tour sans un mot, foncé à nouveau dans la
salle aux faux billets et refermé la porte.


J’ai aspiré un bon coup d’inhalateur.


Chunk tremblait. Il s’est mis à répéter :


— Maman ! papa ! tonton Wormer !


Encore et encore. Une fois, il s’était calmé de cette façon
quand il avait vu Vendredi Treize, Deuxième Partie[bookmark: _ednref7][7].


— Doux Jésus ! a soufflé Andy en se signant.


Chunk vit cela, et je crois qu’il était prêt à n’importe
quoi pourvu que ça marche. Alors, comme il est juif, il a fait le signe de l’étoile
juive sur sa poitrine et son estomac.


— Qu’est-ce qu’on fout maintenant ? a demandé
Brand.


— On le remet dans le freezer, sinon ils sauront qu’on
était là, j’ai dit.


Chunk a tiré le corps dos au frigo et nous, on l’a poussé, sauf
Andy, qu’était aussi gelée que le congelé. Elle a continué à marmotter :


— Sainte Marie, pleine de grâce, que le Seigneur soit
avec vous…


Les Fratelli descendaient, mais on est arrivés enfin à
mettre le cadavre sur ses pieds ; nous l’avons poussé dans la chambre
froide et avons refermé la porte. On ne s’est même pas rendu compte qu’on avait
enfermé Chunk avec le macchabée.


Puis, on a foncé à la cheminée. J’ai saisi une pelle et fait
descendre tout le monde dans le passage sous le faux plancher… le plus urgent d’abord,
mais je pensais que tout en fuyant les Fratelli, on pouvait également chercher
le trésor.


Tout le monde est descendu dans le trou, sauf Brand.


— Vingt dieux, ç’a l’air sacrément petit, il a dit.


— Ouais, comme dans l’ascenseur. Tu t’rappelles ?


— Je t’ai déjà dit de la boucler là-dessus.


Et il m’en a flanqué une royale, mais la voix de Mama se
rapprochait. En plus, Andy l’observait d’en bas et il n’allait pas se déballonner
devant elle, naturellement. Alors, il a ravalé sa trouille et s’est faufilé
avec les autres.


Je suis descendu le dernier. Après, j’ai ramené la grille, passé
la pelle au travers et avec, j’ai fait glisser les bûches dessus. Puis, j’ai
pris le briquet de Stef, Data a pris les allumettes d’Andy, et on a rallumé le
feu par en dessous.


Alors, Mama et ses fistons sont arrivés.


Je les apercevais à travers la grille. Jake est allé droit
au frigo, mais avant qu’il ait entrouvert la porte, Mama a remarqué la casse
autour de l’évier et a compris que quelque chose clochait.


— Allons voir ton frère, elle a dit d’une voix râpeuse.


Et d’un seul coup, j’ai compris de qui le phénomène tenait
sa voix.


Les Fratelli sont partis contrôler le cadet de la famille.


— J’espère qu’il n’a pas à nouveau démoli ses chaînes, a
ajouté Mama. Je n’ai pas envie de retourner en chercher au zoo.


Ils avaient à peine tourné les talons que la porte du frigo
s’est ouverte et Chunk en est sorti. C’est là que je me suis rendu compte qu’il
n’était pas parmi nous. J’ai crié tout bas :


— Chunk !


Il a couru vers la cheminée. Dans sa chemise hawaïenne, il
me rappelait une crème glacée couronnée d’un fruit frais, mais je n’ai pas fait
de commentaire.


— Les gars ! il a dit en tendant ses mains vers
les flammes pour les réchauffer. Laissez-moi entrer ! Allez, vite !


Mais le temps manquait, la clique risquait de revenir d’un
instant à l’autre.


— Taille-toi, Chunk, j’ai chuchoté. Va chercher les
flics. Passe par la fenêtre au-dessus de la presse. Grouille !


Il a regardé vers le mur et a commencé par secouer la tête, puis
on a entendu les Fratelli qui revenaient. Alors, il a sauté sur la presse, a
ouvert la petite fenêtre qui était dégoûtante et il s’est glissé dehors, juste
comme Mama, Jake et Francis entraient.


— Je savais qu’il ne pouvait pas briser ses chaînes, disait
Mama.


— C’est peut-être une de ses secousses, Ma, a dit Jake.
Je me souviens que c’est déjà arrivé une fois et…


— Ferme-la, a dit Mama. Allez, il faut qu’on se
débarrasse de l’autre.


Elle a tendu le doigt vers le frigo.


Ses fils ont hoché la tête et ils ont tiré le corps à l’extérieur.


— Vous, vous allez vous occuper de lui, a poursuivi
Mama. Moi, je vais faire un tour pour m’assurer qu’il n’y a pas une de ces « secousses »
qui fouine dans le coin.


Il était temps de mettre un peu de distance entre Mama et
nous, aussi on a battu en retraite.


Nous étions dans un étroit tunnel aux parois lisses de roche
et de terre, étayé par endroits avec des poteaux enduits de bitume. Il descendait
en pente douce et bientôt, il s’est élargi. Mais dès qu’on s’est éloignés de la
lumière du feu, on n’y a plus rien vu. Aussi, malgré le plus grand espace, on a
continué à se serrer les uns contre les autres. Puis, on s’est arrêtés. Debout
dans l’obscurité, nous avons fait le point.


Les meurtriers ignoraient où nous étions. Chunk s’était
échappé et il ramènerait du secours. Désormais, chaque pas en avant devait nous
rapprocher de l’or des pirates. C’était une aventure sauvage et inquiétante, mais
on avait traversé les premières épreuves comme des pros, et moi, j’étais bien
lancé.


Y en avait une qu’était pas lancée, par contre.


— Mon Dieu, c’est la première fois que je vois un
cadavre, a gémi Andy.


— Bon, écoutez, les gars, a dit Brand. Je suis le plus
vieux, alors c’est moi qui mène la danse. D’abord, il faut trouver un moyen de
sortir d’ici. Plus loin. Peut-être qu’on trouvera une bouche d’égout.


C’était une idée complètement idiote, mais je n’ai rien dit.
Je me suis tourné vers Data.


— Hé, Data, t’aurais pas de la lumière sur toi ?


— Toujours, pour les cas d’urgence. Quand je rentre de
l’école et qu’un costaud m’arrête pour me piquer mon fric, je fais semblant d’avoir
la trouille, je mets mes mains dans mes poches et je tire ces fils en criant :
« En avant, les aveugleurs ! »


Il avait crié à voix basse en quelque sorte, et tiré sur les
fils en même temps.


Deux ampoules de projecteur ciné huit millimètres se sont
allumées sur sa ceinture, et elles brillaient si fort qu’on a dû se protéger
les yeux.


Mais ça n’a duré que deux ou trois secondes.


— Le seul problème, a marmonné Data, c’est que les
piles ne font pas de vieux os. Alors… (il a farfouillé dans sa musette), je
trimbale toujours la torche de mon père.


Il a sorti une grosse torche et a éclairé le souterrain. Brand
la lui a prise.


— O.K., je marcherai devant avec la lampe.


— Marcher ? s’est étonné Mouth. Pourquoi ne pas
courir, fils, et quand tu seras épuisé d’avoir couru, tu courras encore, jusqu’à
ce que tu aies vaincu…


Il s’est mis à danser le rap et on y est tous allés d’un
petit rire nerveux.


Voilà comment a commencé notre périple.


On a marché longtemps. Le tunnel tournait dans tous les sens,
des fois large, des fois étroit, des fois aussi grand qu’une grotte et des fois,
il se divisait en plusieurs embranchements. Après trois virages, j’étais
complètement désorienté. Mais on a continué à avancer au hasard, en espérant
trouver sinon le butin, du moins une sortie.


Au bout d’un certain temps, on est tombés sur une caverne
stupéfiante. Du plafond en terre, y avait tout un tas de tuyaux qui descendaient,
se croisaient et s’entrecroisaient et remontaient vers la surface. Très
rouillés, ils étaient de différents diamètres et emmêlés avec des racines et
des radicelles.


Ça ne pouvait signifier qu’une chose : on était tout
près de la surface.


Stef a asticoté Mouth.


— Ton père est bien plombier. Alors, c’est quoi comme
tuyaux ?


Mouth les a inspectés.


— Tuyaux d’eau, d’électricité, de gaz, descentes d’égout,
eau froide, eau chaude, pression…


— Des conduites d’eau ! a dit Brand. Hé ! si
on tapait dessus, on nous entendrait peut-être dans les étages.


Mouth a hoché la tête et tiré de sa poche la clé à molette
dont il ne se sépare jamais. Nous, on a ramassé des pierres et on s’est mis à
taper à tour de bras.


N’empêche, personne ne répondait. Alors, on a un peu fait
les idiots, juste pour se détendre. On s’est balancés après les tuyaux comme
Tarzan, on a joué aux équilibristes sur les plus gros et Andy nous a fait son
imitation de Mary Lou Retton, mais elle est tombée et Brand s’est suspendu la
tête en bas, ce qui, d’après moi, est sa position naturelle.


Mouth s’est attaqué à un boulon avec sa clé, et entre nous, il
n’a pas fallu longtemps pour qu’on en ait démonté une dizaine. L’eau s’est mise
à gicler dans tous les sens. Sous la pression, y en a même qui ont commencé à
gigoter tout seuls, et c’était étrange et un peu mystérieux, comme une énorme
machine souterraine.


On s’en est vraiment donné à cœur joie sur ces tuyaux, on
les a tirés, poussés, cabossés. Y avait de la flotte partout, et puis certaines
conduites se sont détachées et sont tombées sur le sol en entraînant des
robinets, des bondes, des pommes de douche…


Puis, d’un seul coup, tout est venu. Des jets de vapeur se
sont mis à siffler. Et là, c’était effrayant. Ça nous a coupé l’envie de rire
et on a tous pensé qu’il aurait mieux valu être ailleurs.


— Qu’est-ce qui se passe ? a hurlé Stef.


— On a bousillé les valves de pression ! a hurlé
Mouth. On ferait aussi bien de foutre le camp !


On a foutu le camp. Dans le tunnel suivant.


— Bon Dieu, a dit Brand, vous croyez que des gens vont
s’en apercevoir ?


Il avait l’air vraiment maussade. Je crois qu’on l’était
tous, mais on était trop essoufflés pour répondre. Alors, on a simplement continué,
mais en marchant.


On était si trempés qu’on avait froid. Et quand on a froid, on
a peur. C’est drôle, mais être dans le noir, perdu et trempé, c’est encore pire
que d’être dans le noir et perdu. Alors, on a avancé, serrés les uns contre les
autres, pour se faire de la chaleur animale, et humaine aussi. Du coup, ça m’a
rappelé Robin des Bois et ses braves gus lorsqu’ils se cachent du méchant
prince Jean dans la forêt et qu’ils se remontent le moral en se racontant des
histoires, en chantant ou en faisant des jeux.


— Est-ce que quelqu’un connaît des histoires, des
chansons, ou des jeux ?


Mouth a attaqué la Marche funèbre et Brand a dit :


— Tu connais celle du type dont le frère a été enseveli
vivant ?


Bon, pas la peine d’insister. On n’était pas dans Robin
des Bois.


Au bout d’un moment, on a atteint un souterrain très long, très
en pente, avec un sol très inégal. À peu près vers la moitié de la descente, on
a découvert un truc supermarrant : un papier de chewing-gum, un petit tube
de cigare et une vieille Bible pourrie.


On a stoppé net, comme un animal qui aurait eu trop de
pattes, et j’ai murmuré :


— Y en a qui sont venus ici avant nous.


— Peut-être qu’ils y sont encore, a dit Data en
regardant autour de lui.


— Et peut-être qu’il vaudrait mieux pour nous qu’ils n’y
soient plus, a ajouté Stef.


Andy a arrêté ses « Je vous salue Marie » assez
longtemps pour se poser des questions à voix haute.


— Y a une heure, Troy était en train de reluquer mes
seins. Je ne vois pas ce qu’il y a de mal à ça, hein ? Mais non, il a
fallu que je fasse la fière et la mijaurée ; si bien qu’au lieu de me
balader le long de la côte avec lui j’suis ici en train de parler de mon corps
à des murs. J’veux dire qu’il est chouette mon corps, non ? Et je me
demande combien de temps il faudra… (Elle s’est arrêtée si brusquement que j’ai
eu l’impression de l’entendre blêmir. Puis, elle a tendu un doigt.) Avant que
je ressemble à ça !


On a tous tourné la tête dans la direction qu’elle indiquait.
Allongé sur le sol, près de la paroi, il y avait un squelette délabré.


On a comme couru lentement vers lui. Ses jambes étaient
coincées sous un rocher géant. J’ai regardé le plafond. Sur toute la longueur
du tunnel, d’énormes rochers étaient suspendus par de lourdes chaînes.


J’ai immédiatement compris ce qui s’était passé, et comment
et pourquoi.


Je me suis adressé à voix basse au fantôme qui me l’avait
expliqué.


— C’est toi qui as fait ça, hein, Willy le Borgne ?
C’est une de tes plaisanteries. Et tu n’aurais pas pris autant de peine pour
écarter les curieux si tu n’avais pas quelque chose de terriblement important à
cacher, hein, Willy ?


J’ai cru entendre le vieux Willy sourire.


Comme si juste à partir de ce moment, j’avais été sur sa
longueur d’onde. Il y avait entre nous quelque chose qui avait traversé les
siècles et qui nous rapprochait. Peut-être qu’il était mon saint patron. Est-ce
possible ? Saint Willy ? Ou bien nous étions parents. Comme si ses
gènes s’étaient transmis de génération en génération, et que quelques-uns aient
atterri en moi pour me souffler tout ce qu’il avait mijoté.


On a reluqué le squelette de plus près. Il était habillé en
mineur, avec un chapeau et des outils de mineur : des pelles, des pioches,
des machins comme ça.


— Ça doit être Chester Copperpot, a dit Data.


— Qui ? a demandé Stef.


— Le dernier type qui est parti à la recherche de l’or
de Willy le Borgne. Dans le journal, ils racontaient qu’il n’est jamais revenu.
C’était en… 1935.


— Prends son portefeuille, a dit Brand.


N’empêche, c’est pas lui qu’allait le faire.


— Pas question que je touche à ce rigolo, a dit Mouth. Vas-y
toi, si t’as envie.


— Bande de leptes, moi, je vais le faire, a annoncé
Stef.


Et elle a passé sa main dans la poche du pantalon du
squelette. Quand je vous disais que c’est une dure !


— Elle fourre tout le temps ses mains dans les
pantalons des mecs, a dit Mouth.


Et il s’est esclaffé.


Mais avec le coup que Stef lui a balancé dans le mollet, il
n’a pas ri longtemps. Elle a trouvé le portefeuille et l’a sorti, mais à la
dernière seconde, je le jure sur la tête de Dieu, la main du squelette s’est refermée
sur la sienne et elle ne pouvait plus la retirer. Si ç’avait été moi, je lui
aurais laissé son foutu portefeuille à cette damnée ventouse ; mais au
point où elle en était, Stef n’allait pas abandonner la partie. Alors, elle a
tiré dans un sens et il a tiré dans l’autre et finalement elle s’est libérée et
y a une poignée de doigts qui sont tombés par terre, en plus. Je les avais à
zéro.


Stef a ouvert le portefeuille. Sur une carte d’identité
toute mitée, y avait bien le nom du type : Chester Copperpot.


— Bon Dieu, a murmuré Data, si ce mec qui était un
expert n’est pas arrivé à sortir d’ici, comment nous ?…


Et puis, il a eu une autre idée : il a pris quelques
petits trucs rouges dans son sac, des amorces, et il les a déposées sur le sol.


— Qu’est-ce que tu fabriques ? je lui ai demandé.


— Je mets des attrape-nigauds. Comme ça, si quelqu’un
nous suit, on l’entendra venir.


À ce moment-là, j’ai remarqué le médaillon accroché au cou
du squelette. Je l’ai décroché et l’ai étudié de près. Il était en cuivre et
avait la forme d’une clé ; avec une tête de mort à un bout et trois trous
irréguliers pour le nez et les yeux.


Je ne sais pas pourquoi, mais je me suis demandé s’ils ne
correspondaient pas à une indication sur la carte. J’ai donc pris le vieux
parchemin pour le comparer avec le médaillon.


Pendant ce temps, Data transférait des affaires du sac de
Chester Copperpot dans le sien : des torches, des allumettes, un compas, un
grand couteau…


Je crois que c’est ce dernier objet qui a fait craquer Andy.
Elle a piqué sa crise et a couru dans le tunnel en hurlant :


— Filons d’ici ! Faut avancer !


Elle courait droit vers une branche qui traînait par terre
contre la paroi et j’en ai aperçu d’autres à intervalles réguliers. Elles s’enfonçaient
dans la paroi exactement au-dessous des rochers suspendus.


Comme des gâchettes. J’ai hurlé :


— Andy ! arrête !


Mais trop tard. Son pied a buté dans la branche.


Il y a eu un gros vrombissement et le premier rocher a
commencé à se balancer. Alors, sans réfléchir, on s’est tous mis à courir
derrière Andy. Comme vous savez, je ne suis pas très costaud, mais je suis
rapide. Plus rapide que Copperpot, en tout cas.


Et si ça dégringolait ! Deux fois, je suis passé près ;
si près une fois, que le déplacement d’air m’a fait tomber. Mais le plus
terrible, c’était le bruit : de quoi tuer même quelqu’un avec juste qu’un
demi-cerveau. Heureusement, à ce moment-là, nos cerveaux, nous, on les avait
garés ailleurs.


N’empêche, on est tous arrivés au bout du tunnel, au delà du
dernier roc qui s’est écrasé dans mon dos à dix centimètres. On est restés là, serrés
les uns contre les autres, à trembler, les mains sur les oreilles, à moitié
sonnés, et on a mis un sacré temps à piger qu’on était dans un cul-de-sac.


Devant nous se dressait une paroi en pierre. Un gros bloc
rond bloquait une ouverture en bas de la paroi. Puis, petit à petit, au fur et
à mesure que nos tympans arrêtaient de siffler, on a entendu un autre bruit
derrière la paroi.


— Écoutez ! a dit Stef qui ne se tenait plus d’excitation.
Y a quelque chose de l’autre côté.


— C’est peut-être une sortie, a dit Andy.


Pour Brand, c’était l’occasion ou jamais de nous faire son
numéro du macho-qui-tire-toute-l’équipe-du-pétrin. Il a fait un clin d’œil à
Andy, a arraché sa chemise et exécuté quelques flexions. Andy a rougi, Mouth a
poussé des cris d’Indien, j’ai essayé de gonfler un biceps, Data a roulé des
yeux et Brand a appuyé son épaule contre le rocher.


Au début, il ne s’est rien passé, mais après pas mal de
grognements, de suées et d’efforts, ça a commencé à céder.


Brand est souvent chiant, mais y a une chose qu’on peut pas
lui enlever : il est sacrément costaud.


Lentement, avec des raclements, le rocher s’est enfoncé. Et
tout à coup, il a roulé de l’autre côté, dégageant un passage.


Tout le monde a applaudi et Brand nous a fait son grand classique
du mec faussement modeste. J’ai passé la tête par l’ouverture. Obscurité totale.
Mais y avait toujours ce bruit ; sauf que maintenant il était plus fort. Des
espèces de couinements et des frottements.


— Hé, Data, amène ta lampe !


Vu le bruit, j’allais pas m’aventurer là-dedans à l’aveuglette.


Brand a passé la tête à son tour et a crié :


— Holà ! Y a quelqu’un ?


Ça n’a pas traîné. Il y a eu des cris perçants, des
battements d’ailes, et la seconde d’après, des milliers de chauves-souris ont
surgi du trou.


On en avait dans nos cheveux, accrochées à nos vêtements, partout,
avec de grandes ailes noires, des yeux rouges, des dents pointues. On s’est
débattus, on leur a tapé dessus, on a essayé de se planquer au milieu des
rochers, on a crié… Je crois que de ma vie entière, je n’ai jamais rien vu d’aussi
dégueu.


Heureusement, elles ne sont pas restées trop longtemps, sinon
on serait morts d’écœurement. Elles ont disparu en un grouillement dans le
tunnel par lequel on était arrivés. Mais il a bien fallu cinq minutes avant qu’elles
soient toutes passées.


Ensuite, on est repartis.


Après avoir franchi l’ouverture dans la paroi, on s’est
retrouvés dans une immense caverne. De l’autre côté s’ouvrait un unique tunnel.
Et bien sûr, on s’est engagés dedans. Au début, Andy voulait pas, mais Data lui
a fait remarquer que si des chauves-souris vivaient là, il devait y avoir
obligatoirement une autre sortie.


Il a fallu patauger dans trente centimètres de guano pour
traverser la caverne, et c’était pas une partie de plaisir !


Dans le souterrain, Brand a repris la tête, torche à la main,
mais le passage est devenu de plus en plus étroit et en pente ; par
moments, ça descendait même si fort qu’on était obligés de se laisser glisser
sur les fesses. Et j’ai bien vu que Brand flippait un peu.


Au bout d’un certain temps, le plafond était si bas qu’on a
dû ramper. La lampe s’est mise à clignoter, et pof, elle est morte. Brand
a commencé à paniquer.


— Hé ! qu’est-ce qui se passe ? Ce machin n’a
plus de jus. Qu’est-ce qu’on va foutre sans lumière ?


Data a tiré une des torches de Copperpot de son sac. Il l’a
allumée. Elle brûlait avec l’éblouissante flamme rouge et froide des torches de
mineur, et il l’a passée à Brand.


Brand l’a prise, mais il continuait à grincer entre ses
dents :


— Tout ce qu’on fait, c’est de descendre de plus en
plus ! Où est-ce qu’on va se retrouver ? On n’sait même pas où ça
mène ! Et ça devient vraiment trop étroit…


Moi, j’étais vers la fin avec Andy et je lui ai chuchoté :


— Oh ! la la ! Il a sa voix de l’ascenseur…


— Qu’est-ce que tu veux dire ? Quel ascenseur ?


Je me suis encore rapproché d’elle. Même après ce qu’on
venait de traverser, elle sentait affreusement bon. Une sorte de parfum que les
autres filles ne se mettent jamais. Ça me donnait envie de parler plus
doucement que d’habitude.


— Une fois, Brand et moi, on est restés coincés dans un
ascenseur. Cinq heures. Au début, ça allait, mais au bout d’un moment, il a
commencé à devenir clos… trophé… photo…


— Claustrophobe… elle a dit.


Elle est encore plus intelligente que Brand.


— Ouais. Et ses nerfs ont lâché. Il a perdu son
contrôle. Il s’est mis à tourner en rond à toute vitesse, bras tendus, comme un
danseur détraqué. Il a fallu que je grimpe sur le toit de l’ascenseur. Il m’aurait
blessé…


Le souterrain est devenu un peu plus large, si bien qu’on
pouvait se tenir presque debout, mais malgré ça, brusquement, Brand s’est mis à
brailler :


— Je n’peux plus respirer ! J’étouffe ! Mikey,
vite ! Passe-moi ton inhalateur !


Je le lui ai passé et il a aspiré une longue bouffée. Moi, j’ai
soufflé à Andy :


— La dernière fois qu’il s’en est servi, c’était dans l’ascenseur.
Andy, ça risque de devenir dangereux. Il vaudrait mieux que je te tienne la
main.


Allez savoir pourquoi j’ai dit ça ! C’est venu tout
seul. Elle avait l’air si pétrifiée et elle sentait si bon que j’étais bien
obligé de la protéger. J’sais pas trop.


En fait, j’avais vraiment envie qu’elle m’apprécie. Pourtant,
y avait pas de quoi avec mon appareil et mon asthme et tout et tout, mais c’était
quand même ce que je voulais. J’avais bavé sur Brand pour ça, pour qu’elle
pense un peu moins à lui et un peu plus à moi. L’ennui, c’est que, à peine je
lui avais raconté le coup de l’ascenseur, j’ai eu vraiment honte de n’avoir pas
tenu ma promesse à Brand. Alors, je me suis senti encore plus moche qu’avant et
j’en ai conclu qu’Andy aussi devait me trouver encore plus moche. C’était comme
un retour de flammes et j’ai compris que ce n’était pas malin de trahir sa parole,
même si on avait une bonne raison comme Andy.


J’ai dû prendre un air pitoyable, parce que, en fin de
compte, c’est elle qui a pris ma main, et c’est moi qui me suis senti mieux. Allez
y comprendre quelque chose.


Le tunnel continuait à s’élargir, et on pouvait à présent
marcher sans baisser la tête. Et puis il a tourné brusquement, et on s’est retrouvés
dans une espèce de mare. On avait de l’eau jusqu’aux chevilles. J’ai doublé les
autres pour rejoindre Brand. Et tout à coup, une chose a attiré mon regard au
fond de l’eau. Un paquet de choses, en fait.


Des milliers de pièces scintillantes luisaient dans la
lumière soufrée de la torche en jetant des reflets brisés par les rides de l’eau.


On avait trouvé l’or des pirates.


— On l’a trouvé ! On est riches ! j’ai crié.


Et la torche s’est éteinte.
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Le Puits aux Vœux… La mauvaise porte… Le serment des Goonies… Les sangsues… Brand
craque… Nous perdons Data… Le squelette d’un pirate… Rendez-vous dans le tunnel
no 3… Dans le nez d’un crâne.


Je suis tombé à genoux pour ramasser les pièces à pleines
mains. Au début, je ne voyais qu’un point rouge brillant au bout de la torche
qui venait de s’éteindre, mais quand mes yeux se sont accoutumés à l’obscurité,
j’ai entrevu un filet de lumière froide et blanche qui tombait droit au-dessus
de nos têtes : la lune. Il y avait aussi un courant d’air frais. Brand
respirait à grands coups, comme s’il venait à nouveau de sortir de l’ascenseur.


Pendant que les gars bourraient leurs poches de pièces, j’ai
regardé les miennes de plus près. De la mitraille. À l’effigie de Lincoln.


Data aussi avait le nez collé sur ses pièces.


— De quelle année date la carte ? il a demandé.


Mouth a commencé le compte à rebours.


— Quelques centaines d’années avant Lincoln… Washington… Eisenhower… Roosevelt… Martin Sheen…


— Kennedy, espèce de taré. Nous sommes sûrement au fond
du vieux Puits aux Vœux, a observé Stef.


Elle avait raison. Ce n’était que de la mitraille sans
valeur.


Pourtant, ça faisait une belle petite somme d’argent de
poche. Alors, on a continué à remplir nos profondes.


Sauf Andy, n’empêche.


— Moi, j’ai toujours cru que les vœux se réalisaient, elle
a dit.


Stef l’a regardée et a approuvé.


— Attendez, les gars ! C’est les vœux des autres, pas
les nôtres.


Et elle a vidé ses poches. Je l’ai imitée. Elle n’avait pas
tort, c’est pas réglo de bousiller un vœu. Alors, ils ont tous rejeté leurs
pièces dans l’eau, sauf Mouth qui a gardé un quarter.


— Ouais, eh bien, c’vœu, c’est le mien. Et il ne s’est
pas réalisé.


Mon regard allait de la carte au médaillon que j’avais
arraché au cou de Chester. J’étais sûr qu’ils avaient un lien, mais lequel ?


— Qu’est-ce que ce médaillon a à voir avec la carte ?
j’ai murmuré à l’esprit de Willy. (J’étais de plus en plus certain qu’il
flottait autour de nous.) Je sais que la réponse se trouve ici, Willy. Et tu es
si malin, toi…


Soudain, il y a eu un grand splash juste devant Data.
Il a plongé les mains dans l’eau et a sorti un dollar en argent.


— Qui c’est qu’a assez de fric pour faire un souhait
avec des dollars ?


Brand a pris la pièce.


— On ferait mieux de les appeler avant qu’ils se
taillent.


Et il a relancé le dollar de toutes ses forces. On a entendu
un gling, puis une voix qui venait du haut du puits :


— Hé ! y a du monde ?


C’était une voix familière.


Les Goonies sont devenus fous de joie.


— Ouais, jette-nous une corde !


— Au secours !


— On est là, en bas !


Puis, un silence et la voix a repris :


— Andy, c’est toi ?


Alors, j’ai reconnu la voix. Troy Perkins.


Parmi toutes les ventouses de la terre, il fallait qu’on
tombe sur lui.


— Ouais, Troy, c’est moi ! J’suis coincée en bas !


— Qui c’est qu’est avec toi ?


— Stef et Mikey et Mouth et… Brand…


— Les Goonies ?


— Troy, envoie une corde et un seau. Sauve-nous, pour l’amour
de Dieu !


— Mais, qu’est-ce que vous êtes allés foutre en bas ?


— Troy, c’est pas le moment de jouer aux devinettes. S’il
te plaît !


— Et comment êtes-vous arrivés là ?


Andy commençait à s’échauffer et à part elle, tout le monde
se taisait. Qui irait causer à une ventouse, hein ?


— On est passés par le phare et les tunnels, elle a
expliqué sur un ton vraiment patient. Puis on a cogné sur des tuyaux d’eau, mais
personne ne nous a entendus…


— Sur des tuyaux ? Les tuyaux au-dessous du
Country Club ? C’était toi qui cognais ? As-tu une idée des dégâts
que tu as faits ?


— Les dégâts que j’ai faits ?


— Je veux ! La merde des égouts dans les conduites
des douches, des trombes d’eau partout, des chiottes qui ont explosé…


— Ben, c’est des blocs de pierre qui sont tombés et y
avait des chauves-souris… et pourquoi discuter de ça quand je suis coincée au
fond d’un puits ? elle a hurlé.


Elle a marqué un point, n’empêche, parce que quelques
secondes plus tard, un seau descendait dans le puits.


Tous les gars étaient drôlement excités, mais je suis resté
à l’écart, l’œil collé au médaillon.


— Willy, je peux t’avoir, je le sais. Ce n’est qu’une
de tes farces.


Une fois le seau arrivé en bas, tout le monde s’est regroupé
autour d’Andy qui s’installait dedans. Tout à coup, je suis devenu hypertriste,
comme si tout allait s’évanouir, presque comme si ça n’avait été qu’un rêve.


Alors, j’ai attrapé Andy par le bras.


— Andy, attends ! On a un nouvel indice maintenant…
et Chester Copperpot n’est jamais parvenu aussi loin. On a donc une chance de…


— Une chance de quoi, Mikey ? (Elle me regardait
droit dans les yeux. Elle était très sérieuse.) D’être tués ? Écoute, si
on continue comme on a commencé, y en a un qui va finir par y passer. Des éboulis,
des chauves-souris… J’veux même pas imaginer ce qu’il y a d’autre dans ces
tunnels. Et puis, faut qu’on aille prévenir la police.


— Chunk l’a sans doute déjà prévenue.


— À moins qu’il ne soit mort.


— Dis pas ça ! Ne dis jamais ça ! j’ai aboyé.
Les Goonies ne prononcent jamais le mot « mort ».


— Je ne suis pas une Goonie, a répondu Andy sans se
troubler.


— Exact, je l’avais oublié.


Alors, je me suis tourné vers les autres qui se contentaient
de nous observer, comme si nous étions des gladiateurs ou j’sais pas quoi.


— Enfin, vous, les gars, vous me comprenez, non ? La
prochaine fois que vous verrez le ciel, ça sera dans une autre ville. La
prochaine fois que vous passerez un test, ça sera dans un autre bahut. Nos m’mans
et p’pas veulent pour nous ce qu’il y a de mieux, mais ils sont obligés de
faire ce qui est bien pour eux, c’est leur jeu à eux, de leur âge, mais ici, en
bas, c’est de notre âge. Et notre chance, notre aventure, notre domaine, et
notre plan. Et à la seconde où Troy vous aura remontés avec son seau, pfft, terminé !


Ils m’écoutaient avec toutes les fibres de leur corps comme
s’ils avaient entendu pour la première fois la mélodie qui n’arrêtait pas de
chanter dans ma tête. Alors, j’ai essayé de la leur faire entendre d’une autre
manière.


— Voyez, y a deux ans, m’man et p’pa sont allés à un
grand jeu télévisé. Tu t’rappelles, Brand ? M’man a passé un mois à préparer
leurs déguisements. Elle, elle était en œuf géant. P’pa en poêle à frire. Il n’arrêtait
pas de répéter qu’on allait vivre comme des rupins. Alors, on est tous allés à
Hollywood. Une fois là, on nous a mis dans une grande salle avec plein de gens
déguisés. Puis, une espèce de rigolo aux lèvres maquillées et aux cheveux
laqués descend les escaliers. Il s’avance droit vers nous, vous vous rendez
compte ? D’abord, il fait deviner à m’man le prix d’un détergent pour W.-C.
et elle répond juste. Puis, il demande à p’pa combien pèse un pot de sauce
tomate Ragu et il donne la bonne réponse. Puis il demande à p’pa : « Est-ce
que le gros lot se trouve derrière la porte 1, la porte 2 ou la porte 3 ? »
Le chiffre porte-bonheur de p’pa, ç’a toujours été le deux. Il s’est marié un
deux août. Il a eu son boulot un deux juin. Il a deux gosses…


— Bon, bon, on a compris, a coupé Data. Il a choisi la
porte 2.


L’histoire l’avait accroché.


— Non, et c’est ça qu’est bizarre, il a choisi la 3. Alors,
le type du jeu a hurlé : « Félicitations ! Vous venez de gagner
cent mille… » Et la porte s’ouvre en grand et au milieu de la scène, y a
un immense pot en verre plein de… cure-dents. Cent mille cure-dents !


Ils avaient tous les yeux rivés sur moi, ils attendaient la
suite. Soudain, Troy a crié, comme s’il avait peur qu’on oublie qu’il était le
roi des emmerdeurs :


— Alors, Andy ? tu viens ou quoi ?


Il a tiré sur la corde ; le seau a raclé le sol. J’étais
content qu’il fasse ça, n’empêche. Pour moi, le choix devenait de plus en plus
clair. Andy a rabaissé la corde, l’air plutôt agacée, sans me lâcher des yeux. Ça
me plaisait, ça !


— Alors, tout le monde a rigolé, j’ai repris. Même p’pa
et m’man qui souriaient. Mais à leurs tronches, j’ai compris ce qu’ils
pensaient. Jamais ils n’auraient de blé. Ils étaient passés à côté de leur
chance. Et vous savez pourquoi ? Parce qu’ils n’avaient pas suivi leur
instinct. Ils ne s’étaient pas fait confiance à eux-mêmes. Ils ont cru que ce
que leur cœur leur dictait ne leur ouvrirait pas la porte de la richesse. Alors,
ils ont choisi la porte que, d’après eux, ils devaient choisir et ils
ont échoué. (Je les ai regardés les uns après les autres, imperturbable.) Et
voilà, les gars. Lundi, nos livings ne seront plus que des trous de golf. C’est
notre dernière chance et je n’veux pas la laisser passer par manque de couilles.


Ils n’ont rien dit, mais je voyais bien qu’au fond d’eux-mêmes
ils m’approuvaient. Et j’ai compris que pour la première fois, nous étions tous
ensemble, tous au coude à coude.


Puis Troy a donné à nouveau de la voix.


— Hé, Andy, tu veux rester en bas avec les Goonies ?
Ou tu reviens à ta place, en haut ? Je ne vais pas passer la nuit ici, moi !


Tout le monde a regardé Andy. Sans une seconde d’hésitation,
elle a ramassé trois gros cailloux, les a mis dans le seau. Puis elle a enlevé
le sweater au nom de Troy et l’a posé par-dessus. Après quoi, elle a tiré trois
fois sur la corde et Troy a remonté lentement le seau.


Désormais, elle faisait partie des nôtres.


Il ne restait plus qu’à l’officialiser.


On a entendu Troy jurer et faire rugir sa Mustang pendant
que, main droite levée, Andy répétait après moi :


 


Les Goonies sont mes amis,


Jamais de trahison,


On s’colle comme du goudron.


Jusqu’au bout du monde,


Nous serons au coude à coude,


Au ciel et en enfer


Durant la guerre nucléaire.


J’accepte avec fierté d’être
une…


 


C’est juste à ce moment-là que j’ai aperçu la première. J’en
ai eu la chair de poule et j’ai hurlé :


— Sangsue !


— Sangsue ! a répété Andy. (Elle avait répété le
serment sans écorcher un mot. Puis elle s’est arrêtée :) Sangsue ? Tu
veux dire Goonie, non ?


— Non, sangsue ! Sur ton bras ! des sangsues !


Ils ont tous écarquillé les yeux. Ses bras et ses mains
étaient couverts de petites sangsues noires et visqueuses.


Nous aussi, on en était couverts.


Paniqués, on s’est rués hors de l’eau, hors du clair de lune
en hurlant, en glapissant, en tirant sur ces suceuses de sang. Mais elles
restaient collées, les vaches. On avait beau se trémousser, danser, se
tortiller, rien à faire.


Data a eu une idée, n’empêche. Il a sorti une pile de vingt
volts de sa musette et a accroché deux longs fils en cuivre à chaque pôle. Puis
il s’est accroupi dans la mare et a plongé les deux fils dans l’eau. Les
sangsues ont sursauté et sont tombées de son corps… électrocutées. Puis il nous
a fait signe. Un par un, nous sommes entrés dans l’eau entre les fils, et nos
sangsues sont tombées. Andy et Stef sont passées les dernières. N’empêche qu’une
fois débarrassées, elles sont restées dans la mare avec un vague sourire et des
petits soupirs.


Quand elles sont enfin ressorties, j’ai entendu Stef
murmurer à Andy :


— J’suis devenue toute chose… c’est bien ma veine de
tomber amoureuse d’un étang.


Mais Andy était en colère, elle… Comme si, j’sais pas, moi, comme
si quelqu’un lui avait mis le feu aux fesses malgré elle.


— Qui c’est qu’a fait ça ? elle a râlé.


Data a brandi fièrement ses deux fils et vlan, Andy
lui a filé une baffe, et elle a ajouté :


— Écoute, gamin, plus jamais ça avec moi !


N’empêche, sa gifle a déclenché un des systèmes de Data… un
petit G.I. a bondi de sa machine et l’a mitraillée de minuscules balles en
plastique. Elle a fait les yeux ronds, sans réagir.


À cet instant, on a entendu des explosions dans le tunnel, comme
des coups de pistolet. On était pétrifiés.


— C’est quoi ? a soufflé Brand. C’est quoi c’bruit ?


— Mes attrape-nigauds, a répondu Data. (Il en a montré
deux, des rouges.) Je les ai semés derrière nous pour qu’on sache si on était
suivis.


On s’est tous jeté des regards effarés sans un mot, le temps
que la nouvelle fasse son chemin.


— Donc, on nous suit, a dit Stef.


Personne ne l’a contredite. On s’est contentés de déguerpir.


Data nous éclairait avec une autre torche de Chester. Le
tunnel n’arrêtait pas de tournicoter, mais le sol montait en pente douce. J’en
ai conclu qu’on arrivait près de la surface. Pendant dix minutes, on a couru en
rebondissant d’un mur à l’autre, l’oreille tendue, quand tout à coup, après un
coude à angle droit, on s’est cassé le nez sur une impasse. Puis la torche a
vacillé et s’est éteinte.


Bien sûr, Data, il en allume une autre, mais je vois bien
que Brand commence à flipper à cause de sa claustrophobie.


— Bravo ! une impasse ! Et maintenant, quoi, hein ?


Il respire trop vite, roule ses yeux dans tous les sens.


— On n’a qu’à rebrousser chemin, voilà tout, propose
Andy.


Elle semble s’inquiéter pour Brand et essaye de le calmer.


Je regarde la carte. Il doit y avoir une issue, bon sang !


— Ça doit continuer… non, Willy ? Toi, tu t’arrêterais
pas pour si peu. T’as toujours une corde à ton arc.


Brand craque complètement.


— J’étouffe ! c’est trop petit ! les gars, vous
pompez tout l’air ! c’est trop petit !


Il gratte les murs, comme s’il allait exploser. Moi, je
repère sur la carte à peu près l’endroit où on est arrêtés et je demande à
Mouth de traduire les indications.


 


Os de cuivre trouveras


Triple pierre rouleras


Écumes d’ouest heurteras.


 


J’observe le médaillon en forme de tête de mort de Chester
Copperpot.


— Voilà l’os de cuivre !


Ça me semble évident, mais le reste de la charade demeure
obscur et je la tourne dans tous les sens dans ma tête.


Brand, lui, se remet à brailler :


— J’étouffe ! Vous pompez tout l’air ! Laissez-moi
sortir, par pitié !


Et sans blague, il commence à grimper aux murs.


Il arrache de gros blocs de terre, il griffe la mousse, il
mord les racines, il fait dégringoler des pierres. Pour ça oui, il veut sortir.


Alors, on s’y met tous : on l’attrape, on le cloue au
sol et on s’empile sur lui. On n’a pas envie qu’il se blesse, vous comprenez. Enfin,
il se détend un peu, mais il continue à respirer comme une locomotive en folie.


— Quelqu’un a un sac ? demande Stef. Faut qu’on le
force à respirer son propre oxyde de carbone.


Data fourrage dans sa musette, mais il ne trouve pas de sac.
Personne n’en a. Alors, Stef soulève sa chemise et fourre la tête de Brand
dessous. Moi je vous le dis, elle sait se conduire, Stef.


— Aspire ce que tu expires, c’est bon pour toi, qu’elle
dit.


Data détourne les yeux, Mouth ricane, mais Andy fixe la tête
de Brand enfouie dans les seins de Stef et elle n’a pas l’air très heureuse.


Stef, elle pige vite. Du coup, elle sort la tête de Brand et
la fourre aussi sec sous le chemisier d’Andy sans leur demander leur avis.


— Andy est sans doute mieux équipée pour ça, elle dit.


Et de nous voir rigoler comme des mômes, ça lui fait secouer
la tête.


Pourtant, je ne peux pas m’empêcher de penser que Brand n’est
pas con au point de respirer trop vite.


Puis, la paroi à laquelle Brand s’est agrippé attire mon
attention et je m’en approche. Elle est à nu maintenant. De la pierre froide et
dure d’où pointent par-ci par-là des chevilles en métal. Elles ont presque l’air
de formations naturelles, mais quelque chose éveille mes soupçons. On dirait qu’elles
forment un dessin. Vous avez déjà vu des portraits faits par ordinateur ? De
près, ce n’est qu’un assemblage de points, mais au fur et à mesure que vous
prenez du recul, une forme apparaît, d’abord imprécise, puis de plus en plus
nette. Eh bien, là, c’est pareil. Seulement, je suis à cette distance où on
voit une forme encore floue.


— … Os de cuivre… triple pierre…


J’observe les chevilles les plus hautes à travers les trous
du médaillon. Il me semble qu’il y a un lien. C’est une intuition, comme lorsqu’on
sent à quelle partie du puzzle se rattache une pièce sans savoir très bien
pourquoi.


— Hé, Data ! Fais-moi la courte échelle.


Il me hisse à la hauteur des chevilles qui m’intriguent. Je
place le médaillon contre la paroi. Certaines chevilles s’emboîtent dans un
trou.


Les autres m’observent.


— Mais qu’est-ce qu’il fout ? demande Data.


Je sais bien que ç’a l’air un peu bizarre.


— Il est flippé, dit Mouth. Tout comme son frère. Tout
comme nous, bientôt. On va tous devenir fêlés. Les uns après les autres. Bientôt,
on va s’entredévorer les doigts pour survivre. Y a bon le doigt, touchons du
bois, nous s’rons gagas.


Il se frappe la tête du poing.


Tout à coup, le médaillon s’emboîte. Et très bien. Aussi
facilement qu’une clé dans une serrure.


J’en ai le souffle coupé. C’est fantastique ! Je brûle…
ah, si seulement j’arrivais à déchiffrer la fin de la charade !


— Écumes d’ouest… écumeur… écumant…


— Mon grand-père avait un chien qui écumait après avoir
été mordu par une mouffette, dit Brand.


— Et l’écumoire ? demande Data.


Les voilà qui s’y mettent tous.


— Quand les vagues de l’océan se brisent sur le rivage,
ça fait de l’écume, dit Stef.


Ça semblait pas idiot.


— Et l’océan est à l’ouest, j’ajoute.


J’oriente aussitôt le médaillon vers ce que je suppose être
l’ouest. Et devinez quoi… il tourne.


Il tourne, et les chevilles avec, comme une parfaite poignée
de porte. On entend tous des cliquetis semblables à ceux d’un engrenage qui se
met en mouvement. Mon vieux, ça fait pas un pli !


Le boulet de canon fuse. En fait, il ne fuse pas, il roule
hors d’une fissure de la paroi le long de la rigole qui, manifestement, avait
été creusée pour ça et plouf ! il tombe sur une dalle de pierre… ça
me rappelle en tout point le système d’ouverture de notre grille que j’ai
bricolé. Stupéfiant ! Je m’attendais à ce qu’un passage s’ouvre dans le
mur d’une seconde à l’autre… et soudain, une trappe s’ouvre sous les pieds de
Data et il tombe comme une pierre en poussant un hurlement sauvage, terrible, tandis
que moi, je me retiens aux chevilles, les pieds pendouillant dans le vide.


Et puis, le hurlement s’arrête.


Net. Une chute rapide qui finit mal.


Je saute sur le bord du trou.


On se penche tous au-dessus. Rien, si ce n’est un obscur
puits vertical.


— Data ? appelle Brand. Data ?


Il éclaire le gouffre avec sa torche, mais il est trop
profond. On ne voit rien.


Andy devient blanche dans la lueur rouge.


— Data ! Data ! elle s’égosille. (Mais il n’y
a pas de réponse. Et elle se met à marmonner :) Sainte Marie, pleine de
grâce…


Mouth hoche la tête.


— Il a dégringolé. J’aurais pu le retenir… il était si
près… si près… (Il écarte ses mains.) Il est vraiment…


— Parti, dit Brand froidement.


Oui, c’est ça. Brutal, quoi. Data est là avec nous et la
seconde d’après, il est comme de l’histoire ancienne. C’est définitif, inutile
de lui demander de revenir. Quand grand-mère est morte, je m’en souviens bien, j’étais
tout gosse. J’ai demandé à p’pa quand elle reviendrait. Plus jamais, il a
répondu. L’idée de ne plus jamais la revoir était trop triste. Alors, j’ai
commencé à pleurer et je me suis enfui en courant. Et maintenant, c’est aussi
triste, sauf que je ne peux courir nulle part.


Alors, je pleure juste.


C’est plus fort que moi. Tout le monde renifle, n’empêche. Brand
laisse même Andy pour me prendre par les épaules. On est tombés dans les bras l’un
de l’autre. Ça me fait du bien, et j’n’ai pas honte, en plus.


— Ça va me manquer de ne plus l’entendre crier le nom
de ses inventions débiles. « Lunettes de la mort ! Écran de fumée !
En avant, les aveugleurs ! », je fais en l’imitant.


— Pinces de péril !


Cela vient du puits.


— Pinces de péril ! on crie tous en chœur.


— Data ! Data !


— Ça va ?


— Data, réponds !


Il nous crie :


— C’est mes pinces de péril qui m’ont sauvé la vie !


On l’acclame, on le hue, on le siffle. Ça faisait vraiment
plaisir d’entendre sa voix.


J’ai pris une corde dans son sac, j’ai attaché une torche au
bout et on l’a fait descendre dans le trou. Data était une dizaine de mètres
plus bas, suspendu à une saillie du rocher par les minces ficelles de ses
pinces de péril. Il se balançait au-dessus d’énormes pieux plantés dans le sol.


— Hé, les gars ! il a crié. J’ai trouvé un autre
tunnel. Et y a plein de lumière dedans !


Je l’ai vu prendre appui sur une autre saillie avec son pied,
puis il s’est courbé et a disparu dans la paroi.


J’ai remonté la torche. On a accroché la corde à un crochet
en fer qui était dans son sac, et le crochet à un rocher. Après, chacun à notre
tour, on est descendus.


Presque arrivé au niveau de la pointe des pieux, j’ai vu un
squelette cloué sur l’un d’eux. Il avait la mâchoire grande ouverte : on
aurait dit une momie en train de hurler. J’ai eu si peur que j’ai glissé et
failli le rejoindre.


N’empêche, on s’est tous retrouvés en bas, sains et saufs. On
a embrassé Data, on lui a tapé dans le dos, on lui a serré la main, on l’a
traité de con ou de je ne sais plus quoi. Lui ne faisait que sourire : le
sourire de 007.


Et puis, on a inspecté le coin. Une grotte de dimensions
moyennes, très humide, aux parois recouvertes d’algues minces qui luisaient et
donnaient une lumière phosphorescente un peu verdâtre. Il y avait de l’eau qui
dégoulinait de partout : du plafond, des stalactites, et qui formait des
mares sur l’espèce de corail sombre du sol. Je n’en étais pas certain, mais
dans le lointain, il me semblait entendre l’océan ; une sorte de faible
schh, schh, schh, comme chez nous, le bruit des bagnoles qui passent sur l’autoroute,
de l’autre côté de la colline.


Chez nous… J’avais l’impression qu’on était partis depuis
des siècles. Je me suis demandé si, un jour, j’entendrais à nouveau l’autoroute
depuis la fenêtre de ma chambre. Ça me semblait déjà un souvenir d’enfance.


À l’extrémité de la grotte, il y avait trois tunnels, très
proches les uns des autres. Et en face, un squelette avec des vêtements de
pirate en lambeaux, appuyé debout contre la paroi, un doigt tendu vers les
tunnels.


On l’a étudié de près. Il affichait un grand sourire glacial
et avait une dague plantée dans un œil. Pas très marrant.


Mouth a eu un petit rire nerveux.


— Hé, toute cette eau qui ruisselle me rappelle un truc
que je n’ai pas fait depuis un moment. Je vais visiter les toilettes pour
hommes.


Il a disparu dans le tunnel de gauche.


Brand l’a suivi, tandis que Stef et Andy passaient aux toilettes
des dames dans le tunnel de droite.


Je n’avais pas envie d’y aller ; je suis donc resté. J’ai
observé les trois ouvertures. J’étais absolument certain que l’une d’elles
conduisait au trésor, la seconde à une jarre de cure-dents et la troisième… Je
me suis retourné vers le squelette au couteau dans l’œil. Il me faisait
trembler. J’ai suivi du regard la direction de son doigt. Il semblait pointé
sur le passage no 3. N’empêche, ce devait être celui du milieu
le bon, non ? C’était comme si l’histoire se répétait. Celle de mon père
qui avait eu l’occasion de suivre son instinct, qui ne l’avait pas fait et
avait perdu. Maintenant, il y avait à nouveau les trois portes, vous voyez ?


— Tout est derrière la deuxième porte, j’ai murmuré.


— Peut-être que oui, peut-être que non, a dit Data.


À ce moment-là, Andy a appelé du tunnel de droite.


— Brand ! (Un temps de silence.) Brand, viens vite !


N’empêche que Brand n’était pas encore revenu et j’ai dit :


— Je vais aller voir ce qu’elle veut.


Je me suis engagé dans le passage : il était très
sombre, et ça tournait. J’ai donc suivi la paroi avec mes mains. J’espérais qu’elle
ne s’était pas tordu une cheville ou un truc dans ce genre, parce que ça nous
aurait sacrément ralentis. Et puis, je me suis rendu compte que je n’avais pas
entendu Stef et j’ai été encore plus inquiet. Et si elle était tombée dans des
oubliettes ou si un rocher l’avait écrasée ou si quelque chose de bizarre l’avait
entraînée…


Je venais de passer un nouveau tournant, de plus en plus
inquiet, quand la paume de ma main s’est appuyée sur une chose douce et chaude.
Je n’en avais jamais touché. Mais j’ai su tout de suite ce que c’était. Un sein.


— Oh, Brand ! a chuchoté Andy en m’attirant contre
elle.


Elle a mis ses lèvres sur les miennes et elle m’a embrassé, la
bouche grande ouverte. Sans forcer. Moi aussi, j’ai ouvert la bouche. C’était
la première fois, si on excepte celle où j’avais commencé à le faire avec
Cheryl Hagedorn et où nos appareils s’étaient emboîtés. Mais ça n’avait
absolument rien à voir.


Andy a glissé sa langue dans ma bouche et, en quelque sorte,
elle a léché dedans. C’était tout à fait étrange, mais ça me plaisait. Comprenez,
je n’avais jamais rien eu dans ma bouche qui ait le goût de sa langue. Même ma
langue n’a pas ce goût-là.


Et puis, je me suis rendu compte que tout se passait dans ma
bouche, alors j’ai glissé ma langue dans sa bouche, et en quelque sorte, je l’ai
enroulée autour de sa langue et elle a commencé à pousser des espèces de
petites plaintes. Ma main était toujours sur son sein et j’ai pressé un peu
plus fort, mais pas trop, parce que j’avais peur qu’elle devienne folle et qu’elle
me repousse ou qu’elle le dise à Brand et qu’il me le fasse regretter. N’empêche,
ça n’avait pas l’air de la gêner, alors je l’ai fait aussi avec mon autre main
sur son autre sein.


Et je dois avouer que pendant quelques secondes, j’ai
complètement oublié Willy le Borgne.


Quand on a arrêté, elle s’est simplement appuyée contre la
paroi, un peu essoufflée, mais on aurait dit qu’on l’entendait sourire.


Soudain, Stef est arrivée et elle a stoppé net quand elle m’a
vu. Mes yeux s’étaient habitués à l’obscurité. Comme je la voyais, j’ai pensé
qu’elle me voyait aussi. Andy aurait pu la voir, mais elle avait toujours les
yeux fermés. Stef semblait surprise. Mais je suis sûr qu’elle a vite pigé, parce
qu’elle m’a fait un clin d’œil. Des fois, Stef, elle est comme un mec.


Je lui ai rendu son clin d’œil, en espérant que ça voulait
dire que ce serait un secret entre nous. Puis j’ai reculé très lentement vers
la caverne. Juste comme je passais le virage, j’ai entendu Stef qui murmurait à
Andy :


— Bon, tu l’as eu ton baiser. Alors, raconte !


— Eh ben… Il est très différent de ce qu’on pourrait
croire. Il est… savant. Et sensible. Et très, très doux. Mais y a quelque chose
de bizarre.


— Quoi donc ?


Je me suis arrêté pour mieux entendre.


— Je crois bien qu’il a un appareil.


J’ai passé ma langue sur le fil métallique qui rectifie mes
dents de devant. Une minute, avec Andy, j’avais oublié qu’elles n’étaient pas
parfaites. Et puis, j’ai entendu Stef qui lui disait :


— La prochaine fois, tu devrais l’embrasser les yeux
ouverts. C’est une expérience complètement différente.


— Évidemment, si quelqu’un est au courant, c’est bien
toi, a répondu Andy. Mais je m’en fichais de regarder. J’avais juste pensé que
si ça devait être mon dernier jour sur terre, il fallait que Brand soit mon
dernier repas.


— Eh bien, moi, j’ai l’intention de vivre encore
longtemps. Aussi un de ces quatre, je te dirai un secret.


— Qu’est-ce que ça signifie ? a demandé Andy.


— Que les pommes ont meilleur goût quand elles ne sont
pas tout à fait mûres.


— Hein ?


— Rien, rien, allons-y !


Elles se sont mises en route et je me suis dépêché de
rejoindre les autres.


Toute la bande était là, groupée autour du squelette, et
quelques secondes plus tard, Stef et Andy sont revenues. La lampe de Data
fonctionnait à nouveau. Mouth essayait de repérer la direction qu’indiquait le
bras du pirate.


— Bon, alors on sort d’ici ou quoi ? a dit Brand.


Andy s’est approchée de lui et a passé un bras autour de sa
taille. Lui, il l’a prise par les épaules. Ça m’a fait tout drôle : un peu
du mal et un peu du bien en même temps. Je me suis senti jaloux de Brand, et
plein de mon secret aussi. Stef ne m’a pas regardé, je ne l’ai pas regardée non
plus.


— Bon, a dit Mouth, son doigt désigne la porte 3, alors
allons-y. Fichons le camp de ce rade.


Il est parti vers le tunnel de droite et les autres l’ont
suivi.


Moi, je suis resté là encore un instant, à observer le
boucanier, et tout à coup, il m’est venu une idée. À nouveau, il y avait comme
une mélodie dans ma tête, de celles que je suis le seul à entendre. Ça m’a
rappelé Chunk en train de danser sur la musique inaudible du juke-box au Bar
du Phare… c’était quand ? Quelques heures plus tôt seulement. Mais j’avais
l’impression que ça faisait des années.


Je me suis demandé où il était. Avait-il trouvé les flics ?


En tout cas, j’ai eu une idée. J’ai appelé les autres.


— Eh, les gars ! attendez !


Ils se sont arrêtés et m’ont regardé.


— Ce type a un couteau dans l’œil, d’accord ? Alors,
c’est comme s’il avait qu’un œil. Comme Willy le Borgne. D’accord ? (Ils
ont tous hoché la tête. J’ai continué.) Alors, si on a qu’un œil, on voit les
choses d’une façon différente…


Je me suis placé le long du bras du pirate et j’ai fermé un
œil, puis l’autre. Suivant celui qui était ouvert, son doigt n’indiquait pas le
même tunnel. Et lorsque je fermais l’œil correspondant à celui dans lequel
était plantée la dague, son doigt indiquait le tunnel du milieu.


Les autres m’ont imité, chacun à leur tour.


— C’est le tunnel du milieu, a dit Brand. Porte 2.


Mouth a dû en convenir. Aussi, sans plus de discussions, on
a pris cette direction. Brand était en tête avec la lampe. N’empêche, après
quelques pas, j’ai repensé à Chunk. Et s’il n’avait pas trouvé les flics ?
Et s’il avait essayé de nous suivre ? Et s’il les avait trouvés, ils
étaient peut-être en train de nous chercher. Il fallait laisser un message pour
leur indiquer par où on était passés.


— Attendez-moi une minute, les gars !


Et je suis retourné en courant dans la caverne.


Je devais laisser une piste que lui seul pourrait suivre. On
n’avait pas besoin que n’importe quelle ventouse vienne se mettre dans nos
jambes.


Alors j’ai fouillé mes poches : un canif, un rouleau de
scotch, trois cartes de base-ball, un vieux Kleenex, un emballage de Twinkies, un
ticket de cinéma, la moitié d’un bâton de réglisse.


Devant chaque passage, j’ai gravé un numéro dans la pierre :
un « 1 » devant celui de gauche, un « 2 » devant celui du
milieu et un « 3 » devant celui de droite, puis je suis allé déposer
l’emballage de Twinkies aux pieds du squelette. Chunk était bien placé pour
savoir qu’il y a deux Twinkies par paquet, et il prendrait le tunnel no 2
sans hésiter. Du moins, c’est ce que je me suis imaginé.


Lorsque je me suis relevé pour rejoindre les autres, j’ai
soudain bondi, les yeux hors de la tête. Il y avait deux trous ronds dans le
roc, assez haut placés, au-dessus du tunnel no 2. C’était la première
fois que je les remarquais, mais ça venait de ce que maintenant, ils étaient
éclairés de l’intérieur. Et avec les deux autres passages qui ressemblaient à
des joues creuses et celui du centre à une narine, la paroi entière ressemblait
à une tête de mort géante.


Et tous les amis que j’avais au monde se trouvaient dans
cette tête de mort.


J’ai foncé dans la narine pour les rejoindre.
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L’histoire de Chunk


Au fait, Chunk aussi a vécu une sacrée aventure pendant ce
temps, même si on ne l’a su que plus tard. Mais je ne vois pas pourquoi je ne
vous la raconterais pas tout de suite. Alors, la voici telle qu’il nous l’a
racontée, mot pour mot :


« Le dernier coup où je vous ai vus, les gars, nous
étions dans la pièce aux faux billets, dans le sous-sol du phare et les
Fratelli reviennent et y a ce type gelé sur le sol et je me dis que tout est
foutu. Ma parole, je n’avais pas eu aussi peur depuis ce jour où un loup m’avait
poursuivi près de Vancouver.


« Et vlan, vous m’enfermez avec l’autre congelé
dans le frigo et vous repoussez la porte. Je n’arrivais pas à le croire, les
gars ! J’essaye de crier, mais mes cordes vocales sont gelées et je n’émets
pas le moindre son. Et ce foutu cadavre se met à glisser sur moi, si bien qu’il
me dévisage avec ses trois yeux, si on compte le trou que la balle lui avait
fait au milieu du front.


« Ensuite, la porte du frigo s’entrouvre et je m’apprête
à vous engueuler, sauf que je vois que c’est Jake qui se tient à la porte. Alors,
je reste peinard jusqu’à ce que je les entende s’en aller, et là je sors.


« Et après, vous m’appelez de l’intérieur de la
cheminée, bon Dieu ! Alors, je vous demande de me laisser entrer, et qu’est-ce
que vous me répondez ? De foutre le camp ! Vraiment, merci les potes.
Je suis là dehors, posé sur mon cul comme un imbécile, et mes meilleurs amis ne
me jettent même pas une corde alors que je viens de disparaître pour la
troisième fois sous l’eau. Ça, c’est des potes.


« Puis j’entends à nouveau les Fratelli, mais comme je
suis un mec plein de ressources, d’un bond je saute jusqu’à la fenêtre et je me
glisse dehors comme un furet… et je suis libre. Je ne comprends pas pourquoi, vous,
vous n’y avez pas pensé.


« En tout cas, je me retrouve dehors, il fait nuit, il
fait froid et j’ai tellement les foies que c’est même pas racontable. Alors, je
me mets à courir. Et pas qu’un peu. Ça m’a rappelé l’époque où je participais
au Marathon de Portland. Bien sûr, c’était avant que j’ai mes, vous savez bien,
mes problèmes de poids, parce que après je n’ai plus été chronométré
officiellement, mais avant, j’étais un sacré trotteur, surtout au cross. Bon, en
tout cas, j’essaye de garder ça en mémoire et je m’arrache du phare. Je cours à
travers le cimetière qu’est pas un coin à pique-niques de toute manière, je
cours à travers les bois, je cours jusqu’au sommet de la colline et tout le
long jusqu’à cette putain de route et c’est là que je me souviens qu’on avait
nos vélos en bas et que j’aurais pu faire tout ce chemin tranquillement à
bicyclette ! Mais j’ai trop peur pour retourner, alors je continue à
courir.


« Je devais être sur la route depuis au moins dix
minutes quand une bagnole a fini par se pointer. Alors je me plante au milieu
de son chemin, bras écartés pour l’arrêter. Elle stoppe juste devant moi, et
deux types en descendent, mais je n’pouvais pas bien les voir à cause que j’avais
les phares en plein dans les yeux. Alors, un des types me demande :


« — Y a quelque chose qui va pas ?


« Alors, je lui réponds :


« — Écoutez, m’sieur, il faut que vous m’emmeniez
avec vous. Mes amis et moi, on vient d’avoir une bagarre avec les Fratelli. Vous
avez dû entendre parler d’eux ; ce sont de sacrés dégueulasses. En tout
cas, on a trouvé leur planque, alors si vous pouviez m’emmener jusqu’au poste
de police…


« Tout en parlant, je vais jusqu’à la voiture. J’ai pas
plus tôt dépassé les phares que je me rends compte que c’est la voiture du
resto, avec les trous de balle. Bon Dieu, vous parlez si je me suis senti con !


« Et bien sûr, Jake Fratelli est là, avec Francis. Je
fais demi-tour pour me cavaler et je mets la gomme, mais eux aussi, ils la
mettent et deux secondes plus tard, ils m’attrapent et me fourrent dans le
coffre de la voiture et je gueule comme un dingue, mais bien sûr, y a personne
dans le coin.


« Sauf dans le coffre, avec moi. Mais c’était à nouveau
ce foutu cadavre du type du FBI, et bien sûr, il ne m’écoutait pas.


« Alors, j’ai droit à un petit voyage douloureux, parce
qu’y avait pas beaucoup de confort, et je me retrouve dans le sous-sol du bar, exactement
à mon point de départ. Où Mama m’attend. J’aimerais bien connaître une prière, parole,
mais j’en connais pas, alors je fais mon meilleur sourire en espérant qu’ils
vont m’adopter et que je pourrai leur fausser compagnie pendant mon premier hold-up.
Mais ils ne veulent pas m’adopter. Ils veulent me torturer.


« Alors, ils m’attachent au dossier d’une chaise avec
une vieille rallonge. Jake me colle son revolver sur le crâne. Bon Dieu, et ma
mère qui a toujours refusé qu’il y ait la moindre arme à feu à la maison. Ça me
rappelle le soir du Nouvel An où mes parents étaient partis à un réveillon et
où j’ai mis deux cambrioleurs hors d’état de nuire. Les deux types avaient
escaladé la fenêtre de la salle de bains du premier, et je savais que pour atteindre
les bijoux de ma mère, ils devraient passer devant le placard à linge. Alors, je
me suis caché dedans, et quand ils se sont pointés, je leur ai jeté un grand
peignoir de bain sur la tête et je les ai assommés avec le baril de lessive.


« Mais là, j’vois pas comment je pourrais assommer les
Fratelli, puisque je suis attaché et je me dis que ça va sacrément mal.


« Alors, la vieille pose un mixeur sur la table devant
moi ; elle le branche et règle le bouton sur « Jus », puis elle
jette une aubergine dedans et on est tous là à regarder l’aubergine se réduire
en miettes. Et Mama dit comme ça :


« — On va commencer avec ce petit doigt bien
potelé, ensuite on passera à cette petite main grassouillette, après ce sera le
tour de ce petit bras dodu…


« Bon Dieu, rien que d’imaginer ça, j’avais envie de
dégobiller.


« Après, elle arrête le mixeur et elle dit :


« — Maintenant, tu vas m’expliquer où sont tes
copains.


« — Dans la cheminée, je lui ai répondu en moins d’un
centième de seconde.


« Faut pas m’en vouloir, les gars ! Mettez-vous à
ma place. C’était sous le coup de la peur, quoi.


« Mais le plus fort, c’est qu’elle ne m’a pas cru !


« — Ne mens pas, fiston ! elle me dit.


« — Sincèrement, m’dame, je lui ai répondu, Mikey
a trouvé une vieille carte chez son père, et d’après cette carte, il y a un
trésor enterré ici dessous, alors…


« — Arrête de nous raconter des salades, dit Jake.
(Et il commence à me secouer.) Ce que nous voulons, c’est la vérité. Alors, vide
tes tripes, fiston ! Raconte-nous tout ! Absolument tout !


« Il me crie après et il me secoue et je ne sais pas du
tout ce qu’il va me faire et je leur ai raconté la vérité. Alors, j’imagine que
quand il dit tout, c’est qu’il veut que je dise tout. Et c’est ce
que je fais.


« — O.K., O.K., je dis. En troisième, j’ai copié
en composition d’histoire ; en quatrième, j’ai volé le postiche de mon
oncle pour jouer le sorcier dans une pièce qu’on avait montée pour Noël ; en
cinquième, j’ai poussé mon frangin dans les escaliers et j’ai accusé le chien…


« Et je continue comme ça pendant un bon moment, et eux,
ils me regardent comme si j’étais fêlé. En fait, je commence à me sentir mal et
du coup, je me mets à penser à des trucs que j’ai vraiment faits et dont j’ai
honte, des trucs dont j’ai jamais parlé à personne et je leur raconte la fois
où j’avais fabriqué du faux vomi avec de la soupe de pois, de la sauce de soja
et des grains de maïs, et après, je l’avais caché dans une boîte, dans la poche
de ma veste ; après je suis allé au ciné et je me suis installé au premier
rang du balcon et j’ai fait un énorme rot comme si je dégueulais et en même
temps, j’ai vidé la boîte sur les gens d’en dessous et c’est eux que ça a
rendus malades et ils ont commencé à se vomir les uns sur les autres. Bon Dieu,
c’était horrible, je ne m’étais jamais senti aussi écœuré de ma vie entière… Alors,
je raconte ça aux Fratelli et je me sens tellement mal que je me mets à chialer
comme un bébé. Non, mais vous vous rendez compte ? Incroyable, non ?


« En tout cas, la vieille dame, elle me reluque avec
des yeux tellement en colère qu’elle louche et elle me prend le menton entre le
pouce et l’index juste à la manière de tante Rose quand j’étais petit ; seulement,
elle le presse comme si elle voulait en faire sortir du jus et elle me dit :


« — Écoute, gamin, je n’ai toujours pas entendu ce
que je voulais entendre. Où sont tes amis ?


« Je ne sais pas quoi inventer pour qu’elle me croie, alors
je lui répète :


« — Je vous l’ai déjà dit : dans la cheminée.
Ils ont enlevé les bûches, puis la grille et ils se sont glissés dans un
passage secret…


« — Ben voyons ! qu’elle dit vraiment
sarcastique. Et je suppose que depuis l’intérieur, ils ont remis la grille et
les bûches en place et qu’ils ont rallumé le feu…


« — Ouais ! c’est ça ! c’est exactement
ce qu’ils ont fait.


« Mais je n’ai pas l’impression qu’elle voit bien la
scène. Non, elle ne la voit pas. Elle se tourne vers Francis et lui dit :


« — Mets-le sur « Purée ».


« Alors, Francis attrape le mixeur, appuie sur le
bouton marqué « Purée » et l’appareil commence à débiter de la mousse
d’aubergine et Mama dit :


« — Est-ce que je vais avoir la vérité maintenant ?
Ou bien tu préfères peut-être qu’on t’ajoute au poisson surprise ?


« Elle attrape ma main et elle l’approche du mixeur. Je
crie, je hurle, je passe des contrats avec Dieu, comme quoi s’il me tire de là,
j’irai au temple tous les samedis, ou s’il fait disparaître cette bande de
rigolos, je sortirai la poubelle pendant un an. Des conneries de ce genre. Mais
ils continuent à rapprocher mes doigts des lames, et tout ce qui me console, c’est
qu’au moins j’aurai une excuse pour arrêter les leçons de violon.


« Mais soudain, y a ce bruit. On aurait dit un mixeur
grand comme l’État de Rhode Island… et ça venait de la grille de la cheminée. Bon
Dieu, au début j’ai pensé qu’un énorme troll allait tous nous jeter dans c’mixeur
géant. Puis les bûches et la grille sautent en l’air, et un troupeau de
chauves-souris, c’est pas des blagues, et un troupeau de taille, sort du trou
dans le sol et se met à voler dans tous les azimuts ; le genre de
cauchemar qu’on fait quand on a mangé une pizza juste avant d’aller se coucher.
Elles finissent par se poser sur les poutres à l’endroit le plus sombre et
Francis fonce à la cheminée.


« — Hé, c’est pas des merdes qu’il raconte, le
morveux !


« Des merdes, tu parles ! J’chiais dans mon froc, oui.
N’empêche que ces bestioles m’ont sauvé la vie. En fait, c’est la deuxième fois
que des chauves-souris me sauvent la vie. La première fois, c’était dans le
vieux clocher de Lynch Road. J’étais monté en haut avec un filet pour essayer d’en
attraper un paquet ; j’avais entendu qu’à l’université ils s’en servaient
pour faire des expériences et qu’ils payaient cinq dollars par tête. Alors, j’en
avais rempli un grand sac. Comme elles roupillent, c’est sacrément facile de
les attraper de jour… mais j’suis tombé de c’foutu clocher. J’ai hurlé si fort
que j’ai réveillé celles que j’avais attrapées. Elles se sont mises à battre
des ailes, si bien que mon sac s’est transformé en une sorte de parachute qui m’a
déposé en douceur sur le sol. Du coup, je les ai laissé partir. C’était le
moins que je pouvais faire pour les remercier, même si elles savaient pas qu’elles
m’avaient sauvé.


« Bref, les Fratelli comprennent que les chauves-souris,
faut bien qu’elles viennent de quelque part et que je ne suis peut-être pas
aussi ignorant que j’en ai l’air.


« Donc, ils découvrent qu’il y a un passage sous la
cheminée. Moi, j’suis si heureux que j’en chie des perles. Puis Mama ouvre le
buffet, et qu’est-ce que je vois ? Il est rempli à ras bord de pistolets. Chacun
en prend un. Et Mama dit :


« — Si on trouve ces morveux, pas de témoins… on
pulvérise leurs petites cervelles.


« Puis elle caquette un truc de Donjons et Dragons
et, ma parole, elle pointe son pistolet sur moi. Tout ce que j’ai mangé dans ma
vie défile sous mes yeux en une seconde, mais elle abaisse son arme.


« — Vaudrait peut-être mieux l’épargner, qu’elle
dit, au cas où il raconterait des bobards. Mets-le avec ton frère.


« Alors, Jake soulève la chaise sur laquelle je suis
ligoté, mais le doublon tombe de ma poche. Mama le ramasse, le mord, le reluque
dans tous les sens. Elle pige que dalle.


« — T’as trouvé ça dans une pochette surprise ?
elle fait.


« — On l’a trouvé avec la carte. Ç’a un rapport
avec le trésor caché.


« Mama le passe à Francis.


« — En principe, c’est toi l’expert en monnaie.


« Il reluque la pièce encore plus attentivement qu’elle
et il écarquille les yeux.


« — Que je sois damné ! il dit.


« — Ça, c’est sûr, fait sa mère. Mais c’est quoi
ces signes sur la pièce ?


« — Tu vois cette marque, là ? Eh bien, c’est
la signature de William B. Pordobel, mieux connu sous le nom de Willy le
Borgne.


« — J’ai entendu parler de lui, dit Jake.


« Francis hoche la tête avec un air pensif.


« — Willy le Borgne était le corsaire le plus
malin du dix-septième siècle. C’type-là a commencé comme bouffon du roi, mais
il a été banni de la cour d’Espagne à cause de ses histoires obscènes et de ses
plaisanteries de mauvais goût.


« — C’type t’aurait plu, Ma, dit Jake.


« Et ils se fendent tous la pêche.


« N’empêche que Francis continue son histoire.


« — Alors, Willy a formé sa bande de pirates et
fichu le camp sur une frégate appelée l’lnferno. Willy et ses
hommes pillent des centaines de navires du roi, ils amassent une fortune, un
trésor qui s’élève à des millions. Puis, selon la légende, trois vaisseaux du
roi le prennent en chasse et Willy fait cap au nord. Il file toujours plus au
nord, jusqu’ici… et pendant une attaque, Willy cache son navire dans une
immense caverne dont les vaisseaux du roi font écrouler l’entrée à coups de
canon. Willy et les survivants se planquent pendant deux années pour réparer
l’lnferno. Ils explorent toutes les catacombes, creusent de nouveaux
tunnels et les bourrent de pièges pour protéger le trésor et prévenir une
attaque. L’un des pirates s’est échappé pour raconter toute l’histoire qui se
transmet de génération en génération depuis trois cents ans.


« — Et où tu as appris ça ? Mama demande.


« — Willy a fondu tout l’or qu’il avait volé et a
frappé ses propres pièces, dit Francis. Et ça c’en est une, et je le sais parce
que je le sais, Ma.


« — Eh ben, mets ce tas de lard avec ton frère qu’on
aille voir si on déniche un de ces petits fouineurs et quelques pièces d’or
par-dessus le marché.


« Sur ce, elle descend dans le passage sous la cheminée
avec son pistolet et une lampe, et ses deux fils me traînent dans la pièce d’à
côté. Celle d’où venait le grognement.


« Là, assis le dos à la porte, y a une espèce de gros
balourd qui regarde à la télé un de ces films de cape et d’épée à l’eau de rose
où tout le monde s’accuse à tour de bras et dégaine son arme et exige des
dommages et intérêts. J’en aurais bien exigé moi aussi, des dommages et
intérêts, mais pas de bol, Francis et Jake m’installent juste à côté de c’type.
Lui, il ne s’en aperçoit même pas, tellement il est plongé dans le film. Et je
ne peux pas voir son visage parce qu’il est tourné vers la télé.


« — Hé, t’es assis trop près de l’écran. Ça va te
ramollir la cervelle, dit Jake.


« Et ils sortent en rigolant.


« Alors, moi et c’type, on continue à regarder la télé
pendant cinq minutes au moins ; ça me rend plutôt nerveux, j’me demande à
quoi il peut bien penser, car, pour être franc, le film est pas terrible terrible.
Et j’me dis que d’être copain avec c’type, ça peut pas faire de mal. Donc, je
lui souris en disant : « Salut, ça va ? Je m’appelle Lawrence. Tout
le monde m’appelle Chunk, n’empêche. C’est parce que je mange trop de chocolats
fourrés, je suppose. »


« Alors, sans crier gare, ce mec se tourne vers moi en
poussant un horrible beuglement. Incroyable ! Sa tête est complètement
déformée, les yeux pas à leur place, des oreilles de Martien, une touffe de
cheveux au sommet d’un crâne en forme de poire, le nez comme une patate, des
lèvres de boxeur avec de la bave qui dégouline sur son menton, des chicots
jaunes tout de travers…


« Je hurle, je m’étouffe. J’essaye de me lever. J’essaye
de tomber dans les pommes. Rien à faire. On dirait qu’il va m’étriper. Mais non,
il ouvre la bouche. Et, j’me fous pas de vous, parole, il sourit. Et puis il
rit. Du moins, je crois que c’était un rire.


« Et vous savez quoi ? Il avait l’air de m’avoir à
la bonne. Bref. « C’est quoi, ton nom ? » je lui demande. Il
montre du doigt une vieille photo de magazine épinglée au mur. Du National
Géographic ou un canard dans ce genre. La photo d’un animal préhistorique
géant, couvert de poils, dévoré par un tigre avec des dents en forme de sabre. Ils
sont en train de tomber dans un puits où bouillonne de la naphte. Et sous la
photo, y a une légende qui dit : Le paresseux géant procure un ultime
repas au féroce tigre qui ignore encore l’horrible destin qui l’attend lui-même.


« Donc, il montre la photo, puis il se désigne du doigt
avec un air à la fois un peu honteux et un peu fier en disant… en grognant
plutôt : « Paresseux. » Et il se frappe deux fois la poitrine en
répétant ce mot.


« Alors moi, je reluque la photo de plus près et
figurez-vous… qu’il y avait un petit air de famille. Ensuite, il change de
chaîne. On tombe sur Craig Claiborne qui prépare un gâteau au chocolat et ça l’intéresse.
Moi, je me suis rendu compte que j’crevais la dalle quand la vieille Craig a
versé sa crème glacée sur le gâteau qu’elle avait fourré de bonnes grosses
cerises en compote. Mais pas avant, c’est la vérité vraie. J’ai commencé à
saliver comme un fou, c’était plus fort que moi. On reste donc tous les deux
collés à l’écran et il commence à me plaire, ce gars… Il n’a pas l’air d’un
mauvais type, quoi. L’émission nous accroche et soudain, il se tourne vers moi
pour me dire « chocolat », comme s’il était en train de déguster une
douceur. Et il sourit encore une fois ; je réponds à son sourire. Il est
bien, c’gars. Moi, j’peux pas faire confiance à un type qu’aime pas le chocolat,
vous comprenez. Et soudain, j’me rappelle un truc… j’avais une sucette dans ma
poche arrière. Mes mains sont attachées, mais pas au point de m’empêcher de les
glisser dans ma poche. Alors c’est ce que je fais et je parviens à sortir entre
deux doigts un Baby Ruth tout écrasé. Je le montre à Paresseux ; il me
fait son grand sourire et pousse des cris de joie. Ça me fendait le cœur, j’vous
dis pas.


« Je lui tends donc la sucette, mais comme j’pouvais
pas tellement bouger le poignet, elle tombe juste entre nous deux. Moi, pas
moyen que j’la ramasse parce que je suis attaché à la chaise et lui, pas moyen
non plus, vu qu’il est enchaîné au mur. Et le voilà qui se met à grogner et à
sangloter… il a vraiment les boules, quoi. Alors il tire sur les chaînes qui
bloquent ses jambes. Au début, y se passe rien, mais il grogne, il tire, il se
démène de plus en plus. Le mur commence à céder. Le ciment s’effrite, craque. Ça
grince, les anneaux valdinguent, les chaînes tombent par terre et le voilà
libre.


« — Bon Dieu, monsieur, t’as encore plus faim que
moi, que je dis.


« Il se contente de rire, ma parole, une espèce de
sifflement et en deux coups secs, il casse aussi ses menottes. Maintenant, toutes
ses chaînes lui pendent aux jambes et aux bras. Il attrape le Baby Ruth, le
coupe en deux, en avale la moitié, avec le papier et tout.


« Moi, je suis toujours ligoté à cette foutue chaise. Alors
vous savez pas ce qu’il fait ? Il fourre l’autre moitié dans ma bouche. Un
délice, les gars, un délice !


« Puis, il reste debout devant ma chaise. C’est la
vérité vraie, il devait bien mesurer deux mètres cinquante. Sans rire ! Je
balisais tellement que j’ai arrêté de savourer mon bonbon. Alors, il se penche
vers moi et une seconde, je crois que je vais avaler mon bulletin de naissance.
Il m’attrape par les épaules, me soulève, moi et la chaise, juste à
hauteur de son visage ; je me serais cru en orbite géo-stationnaire. Il me
tient comme ça pendant quelque temps, puis tenez-vous bien… il m’embrasse sur
la bouche.


« Faut pas mal me comprendre, les gars. C’est pas un
pervers ou un genre comme ça. Il essayait qu’on soit amis en quelque sorte. Je
panique au début, normal, mais après il renverse la tête en arrière et se met à
glousser d’une façon vraiment sympa. Le problème, n’empêche, c’est que son
haleine puait comme le vestiaire durant la saison de foot. Alors je le lui
signale et il me laisse tomber.


« La chaise s’écrase par terre et je me relève, libre
comme l’air. Mais je n’ai pas le temps de me tailler. Paresseux m’attrape la
main, me tire dehors, puis dans le couloir, puis dans l’autre pièce.


« Elle est vide à présent. Je m’imagine qu’ils ont tous
filé par le passage sous la cheminée. Paresseux se précipite sur le frigo, l’ouvre,
me lance un sourire à la fois timide et diabolique et dit : « T-bone. »
Alors, il sort un sac en plastique congelé, le déchire et prend l’espèce de
gros steak qu’est dedans. C’est du vrai granit, ma parole, mais il s’en fout, il
mord dedans à pleines dents et se met à le mâcher comme si c’était un bâton de
guimauve.


« Puis il me le tend. Il veut m’en offrir un morceau, sûr !
Moi, je reste sacrément poli ; vaut mieux éviter de froisser ce genre de
type.


« — Ah non, je lui dis avec mon plus beau sourire,
c’est pour toi. Moi, je le préfère moins croustillant.


« Lui, il hausse les épaules et finit le morceau avec
les os et tout. Il a encore beaucoup à apprendre sur les bonnes manières, c’gars-là.
Toujours est-il que je remarque un téléphone sur la table, alors je le décroche
et fais le numéro des flics. C’est le shérif en personne qui me répond.


« — Allô, shérif ? que je dis. Je suis au
Bar du Phare et euh… j’aimerais vous signaler un… d’abord pour commencer, un
crime. Deux crimes pour être plus précis. Et c’est pas tout : on a trouvé
la planque des Fratelli. Et…


« — Une seconde, ne raccrochez pas…, fait le
shérif. C’est encore toi, Lawrence ?


« Ben, vous imaginez à quel point je suis embarrassé qu’il
ait reconnu ma voix, mais je réponds quand même :


« — Heu… Oui, monsieur, c’est moi.


« Lui, il braille comme une brute.


« — Bon Dieu, quand est-ce que tu vas arrêter de
te foutre de moi ? Tu veux que je téléphone encore à ta mère ?


« Pendant ce temps, moi, j’observe Paresseux qui est en
train d’engloutir une oie congelée. Il arrache une patte, mais comme elle est
gelée, elle lui glisse des mains, roule à travers la pièce, rebondit dans la
cheminée. Et lui, il court après… le pilon m’a tout l’air d’être son morceau
préféré.


« Mais le shérif continue de râler au téléphone et moi,
je lui dis :


« — Shérif, cette fois, je vous dis la vérité.


« — Ouais ! il fait. Comme la fois où tu m’as
raconté qu’une cinquantaine de terroristes iraniens s’étaient emparés de tous
les Sizzler Steak House de la ville.


« — D’accord, je veux bien admettre que c’était
une blague.


« Le voilà qui râle de plus belle, et maintenant
Paresseux passe la tête dans le trou sous la cheminée à la recherche du pilon. Mais
il ne le trouve pas et il pousse un mugissement si puissant qu’on dirait un
éléphant en chaleur. Puis deux secondes plus tard revient l’écho. Le grand type
bondit en arrière comme si c’était sa mère qui lui hurlait après et il éclate
de rire. Il passe à nouveau la tête dans la trappe et rugit. Évidemment, l’écho
ne se fait pas attendre et il rigole encore plus fort. Moi, je pense qu’il
pense avoir trouvé un ami là-dessous qui parle la même langue que lui.


« Pendant ce temps, le shérif continue sa harangue
comme un disque rayé. Alors j’essaye d’être gentil et sincère et tout et tout.


« — Parole, shérif, vous devez croire mon histoire.


« — Vraiment ? Comme celle de ces petites
créatures qui se multiplient quand on leur jette de l’eau dessus ?


« Bon, alors là, je comprends que je n’arriverai à rien
avec cette crêpe. Sous prétexte que j’ai un peu exagéré de temps en temps, il n’a
pas assez de flair pour piger que cette fois, je suis réglo. En plus, Paresseux
est descendu dans le passage et moi, je ne voulais pas rester tout seul si
jamais les Fratelli se repointaient. Donc, je dis :


« — Shérif, attendez une seconde !


« Et je crie à Paresseux :


« — Hé ! attends ! reviens !


« Mais en voulant rejoindre Paresseux, sans faire
exprès j’arrache le fil du téléphone. Du toc, ce matos.


« En tout cas, Paresseux a filé dans le passage à la
poursuite de son écho ou peut-être simplement de la patte d’oie. Moi, je décide
de le suivre puisque j’ai expliqué au shérif où nous étions et que j’peux rien
faire de plus. Si on disparaissait pour de bon, au moins il saurait par où
commencer. En plus, j’ai la trouille de rester seul et j’sais pas où me
planquer. Et en plus, j’me fais du mourron pour vous, les gars. Et puis, Paresseux,
il me plaît vraiment et j’veux pas qu’il se perde dans le tunnel, car j’ai peur
qu’il ne soit pas très futé. Je veux dire qu’il a probablement une inaptitude
aux études ou un truc dans ce genre. Enfin, ce type a besoin d’être assisté.


« Donc, je descends dans le passage avec une torche que
j’ai trouvée dans le placard. Un instant, j’ai pensé prendre aussi un pistolet,
mais j’ai changé d’avis. Si m’man l’apprenait, elle me tuerait ; en plus, je
risquais de me bousiller un orteil avec.


« Paresseux est en train de gratter dans la poussière ;
quand il se relève, il tient la patte d’oie dans la main. Il la ronge en
mugissant et bien sûr, le tunnel renvoie l’écho ; il me regarde, glousse, puis
fonce dans le tunnel. Moi, je cours derrière lui. C’est qu’il a de sacrées guibolles,
ce type. On descend, on monte, on tourne… un vrai labyrinthe. À tout instant, je
m’attends à tomber sur la grosse galette.


« Et à chaque instant, Paresseux pousse sa beuglante, l’écho
lui répond, et chaque fois, il rigole comme s’il entendait une sacrée bonne
blague.


« Finalement, je l’attrape par le bras ; je m’imagine
que si personne ne le lui explique, il risque d’être salement déçu.


« — Hé, écoute-moi, y a personne. C’est simplement
l’écho. Tu piges ? L’écho ! L’écho !


« Alors il s’arrête, réfléchit une seconde et tout à
coup, son visage s’illumine, il hoche la tête comme s’il avait compris :


« — L’écho ? il dit. L’eggo. Les gaufres.


« Puis il tourne les talons, détale dans le tunnel en
répétant tout excité :


« — Les gaufres, les gaufres !


« Je le suis en essayant de le raisonner. J’crois que c’est
pas encore très clair dans son esprit.


« — Non, pas les gaufres. L’écho, l’écho !


« Mais il se contente de sourire en marmottant.


« On continue de tourner en rond dans les souterrains
et il finit quand même par se calmer. Puis on parvient dans une caverne remplie
de tuyaux qui fuient. De l’eau jaillit de partout et j’en conclus que je suis
sur la bonne piste, car ça m’a tout l’air d’être l’œuvre de Mouth qui adore
réparer des tuyaux qui n’en ont pas besoin et après, ils sont complètement
bousillés. Le steak et l’oie ont asséché le gosier de Paresseux ; alors il
se rafraîchit et on reprend la route.


« On arrive ensuite dans la grotte pleine de rochers
dont un a écrasé le squelette d’un vieux mineur. C’est la vérité vraie. Terrifiant.
Nous, on traîne pas dans le coin. Mon oncle Sydney, vous savez, il était mineur
et il m’a dit qu’il faut jamais rester dans une grotte où on trouve un mineur
mort parce qu’on sait jamais, c’est peut-être un gaz naturel qui l’a tué. Les
mineurs, ils amènent des canaris en cage au fond des puits, et vous savez
pourquoi ? Si le canari tombe raide mort, c’est le signe qu’il y a une
fuite de gaz. Alors, ils se taillent à toute blinde… alors un cadavre de mineur,
c’est comme un canari refroidi. Bon, comme je vous l’ai dit, ce mineur a été
écrasé par un bloc de pierre, mais dans ce domaine, faut pas conclure trop vite.
Ça aurait très bien pu être un gaz. Je vous ai déjà raconté qu’oncle Sydney m’emmenait
avec lui à la mine ? Pour me faire confiance, il me faisait confiance, ça
oui ! Comme j’étais beaucoup plus petit que lui, j’arrivais à me faufiler
dans des trous où il lui était impossible de passer pour ramener le minerai. Je
rampais donc par de minuscules passages, histoire d’explorer pour lui. On n’a
jamais trouvé d’or, bien sûr. De toute façon, on n’en cherchait pas. L’aluminium,
voilà ce qui intéressait oncle Sydney. Du minerai d’aluminium brut. On leur en
vend pour des millions aux Canadiens. Avec, ils fabriquent des boîtes, mais ils
n’ont pas la matière première. Alors, ils l’importent. Leur bière, ils la
vendent encore presque toute en bouteilles. Ça prouve combien ils sont
sous-développés.


« Bref, je connais un ou deux trucs sur les mines et
les mineurs et je sais qu’il vaut mieux se tailler avant l’arrivée du gaz et qu’on
soit trop asphyxié pour passer par-dessus les rochers.


« On se faufile par le trou dans le mur qui débouche
dans la grande caverne. À coup sûr, c’était de là qu’elles venaient les
chauves-souris, y avait qu’à voir le sol. Puis on parvient dans un passage vraiment
étroit et là, les choses se corsent… car, au loin, devant nous, j’entends des
voix. Et on dirait celles des Fratelli.


« Je regarde Paresseux droit dans les yeux pour savoir
ce qu’il va faire et s’il faut que je me taille, que je me planque ou quoi. Mais
il me balance son grand sourire timide, met un doigt sur sa bouche comme s’il
voulait que je reste tranquille, puis il pousse un hennissement et se colle la
main contre la bouche pour étouffer le bruit. Il me fait signe de le suivre et,
sur la pointe des pieds, on se rapproche assez pour voir et entendre les
Fratelli. Mais pas trop tout de même. On demeure cachés dans l’ombre.


« Les Fratelli se trouvent au milieu d’une mare peu
profonde éclairée par la lune quand tout à coup, les voilà qui sautent, trépignent,
hurlent qu’ils sont couverts de sangsues. Ça me donne froid dans le dos rien
que d’y repenser.


« Alors ils sortent de la mare, allument des clopes et
se mettent à brûler les sangsues avec le bout. Tu parles d’un truc gerbant. Puis
Mama ausculte le terrain et dit :


« — Ils sont passés par là. C’est plein de petites
empreintes.


« Et ils repartent.


« Nous, on reste là un instant à se demander ce qu’on
va faire. Je ne veux pas les suivre de trop près pour pas qu’ils nous voient. D’un
autre côté, je veux savoir où ils vont et tant qu’ils sont devant, ils ne sont
pas derrière. O.K. ?


« En plus, à la gueule de Paresseux, on aurait dit que
c’était le plus grand tour de magie depuis des lustres qu’il puisse les voir
sans être vu. Donc, on reste près de la mare un bout de temps. Puis voilà qu’il
s’assied en tailleur, se penche en avant, se met à dessiner un truc dans la
poussière : un cercle avec des rayons, une espèce de grille. Et
brusquement, je pige : c’est la mire qui annonce la fin des émissions à la
télé. Canal Neuf, je crois. Il finit son dessin et le fixe avec un air vraiment
tendu, toujours assis en tailleur, les mains sur les genoux, exactement comme m’man
quand elle fait son yoga, et il commence à respirer à fond, à toute allure
comme s’il manquait d’air et puis, tout à coup, il prend une immense
inspiration, pousse un long cri doux et aigu. Tout comme le contrôle du son à
la télé. « Tuuuuuuuuuuu », un peu comme ça. Seulement, Paresseux
pousse ce sifflement sacrément plus longtemps qu’à la télé, et sans reprendre
son souffle en plus. Il est là à faire « Tuuuuuuuuuuuuuu » et ses
yeux se mettent à jeter des éclairs et moi, je comprends qu’il est en transe.


« Il ressemblait comme deux gouttes d’eau à m’man quand
elle passait des heures à méditer pour arrêter de manger, ma parole. Seulement,
au lieu de dire « Ommm », il disait « Tuuuu ». Alors moi, je
me rends compte que c’type est en fait un gars d’un haut niveau spirituel. Une
personne très évoluée, probable. Je me sens comme honoré de me trouver en sa
présence.


« Et il continue à siffler. Enfin, il s’arrête, semble
revenir brusquement sur terre, pousse un grand soupir de soulagement et sourit
comme s’il était prêt à repartir.


« Mais il ne se lève pas. Non, il fouille dans sa poche,
en sort une guimbarde juive, la porte à ses lèvres et se met à jouer.


« — Hé ! mais c’est une guimbarde juive, je
lui dis. Et moi, j’suis juif. Incroyable ! Quelle coïncidence !


« Lui, il se contente de hocher la tête en continuant à
jouer. Moi, je me rends compte qu’après tout ce n’est peut-être pas une telle
coïncidence. On a même un tas de points communs : des intérêts mutuels et
tout le bastringue.


« Toujours est-il qu’il se lève, se met à battre la
mesure du pied et moi, je frappe dans mes mains en cadence. C’est un air qui me
rappelle quelque chose, mais j’arrive pas à le situer. Et clac, je le reconnais :
c’est celui de la pub pour Gilbert Chevrolet qui passe sur la Treize tard dans
la nuit. Puis il joue un pot-pourri des pubs qui passent à la télé :
« Faites une pause chez Mc Donald, vous l’avez mérité » et « le
Chevalier Ajax » ou la « Tornade Blanche ». Des trucs de ce
genre. Je suppose qu’il connaît rien d’autre.


« Il me joue tout son répertoire, et après, il semble d’attaque,
prêt au départ. On se remet donc en marche dans la direction prise par sa
vieille et ses frangins.


« On fait drôlement attention de ne pas tomber dans la
mare aux sangsues malgré toutes les pièces qui sont au fond. Peut-être que c’est
les sangsues qui mettent l’argent pour attirer les cons et leur sucer le sang. Qu’est-ce
que j’en sais, moi ?


« En tout cas, on continue à tourner dans une foule de
tunnels, puis on arrive dans un cul-de-sac avec un trou dans le sol et une
corde qui pendouille dans le vide. Je regarde dans le puits, j’en vois pas le
fond, puis j’ai l’impression d’entendre les Fratelli, puis plus rien.


« Ça n’me dit pas grand-chose de descendre dans ce trou
noir, ma parole. Comme vous savez, j’suis pas le plus doué de ma classe en
escalade. Mais Paresseux a l’air de me comprendre. Il me hisse sur son dos, je
m’accroche et il nous descend tous les deux le long de la corde. Doucement, lentement,
régulièrement.


« Mon visage se trouve tout près du sien, si bien que
je l’étudie en détail. En plus, sur la paroi, y a une espèce de vase marine qui
brille. Dans cette position et avec cette lumière, il n’a pas l’air si moche
que ça. D’accord, il ne passerait pas dans le Playgirl du mois prochain
ou un canard de ce style, mais j’ai connu pire. Vous avez déjà vu tonton
Grobnick ?


« — Au fond, t’as pas l’air si bizarre que ça, je
lui dis. Avant, j’avais un serpent qui avait deux têtes.


« Ça le fait grogner comme s’il savait de quoi je parle.
Alors, moi, je continue à lui causer.


« — Y a aussi Mitch, un de mes amis. Il a un gros
truc velu qui pousse dans son cou. Les gens le charrient toujours à cause de ça,
et il ne sort jouer que la nuit. J’parie que toi aussi, tu n’aimes sortir que
la nuit, hein ?


« Il approuve d’un signe de tête et moi, ça m’encourage.


« — Ouais, je sais ce que tu ressens. C’est comme
moi à la piscine quand j’dois retirer ma chemise. Ça me gêne sacrément, parce
que tous les autres gars ont l’estomac bronzé et bien rentré et moi, j’suis le
gros Hardy. Alors j’nage avec ma chemise.


« Il grogne d’approbation à croire qu’il sait très bien
ce que je veux dire. Le fond du puits était hérissé de gigantesques pieux en
bois. Si jamais on était tombés, j’aurais fait une bonne brochette de Chunk
Khebab.


« Mais arrivé à l’extrémité de la corde, Paresseux
saute à terre. Dans un coin de la grande caverne, y a le squelette d’un pirate :
il désigne du doigt les trois tunnels qui se trouvent à l’autre bout. Une
espèce de momie avec des sapes de pirate. Alors, devinez ce qu’il fait, Paresseux ?
Il pique le chapeau du pirate, le pose sur son crâne et me regarde en jouant
des sourcils. Et à votre avis, qu’est-ce que j’lui dis ?


« — Ben, mon pote, toi, t’es un mec. Un vrai !


« Voilà ce que j’lui ai dit. Et il me lance un petit
sourire, avec un air un peu gêné. Drôle de type !


« Puis il se reprend, sort une cigarette de son manteau,
la fiche au coin de son bec, l’allume avec son briquet Bic, tire une longue
taffe, s’adosse au mur avec un air nonchalant, sort une pièce de la poche de
son pantalon, la lance, la rattrape, la lance, la rattrape, exactement comme c’dur
qui hausse jamais la voix dans ce vieux film de gangsters. Il a dû le voir à la
télé.


« Enfin, bref, moi j’lui dis :


« — Hé, mon vieux, de nos jours, on fume plus, c’est
ringard.


« Alors il prend un air superblasé, jette la cigarette,
lève une main comme pour dire « attends un peu », fouille dans sa
poche et sort un vieux paquet de cartes tout dégueu, l’ouvre en éventail et me
dit : « Choisis-en une. »


« Moi, j’étais sur le cul. Vous comprenez, c’type-là, il
n’arrêtait pas de me surprendre. J’en choisis donc une, la regarde et la remets
dans le paquet. Lui, il bat les cartes comme un pro de Las Vegas. La carte, c’était
l’as de carreau. Puis il jette le paquet en l’air, les cartes s’éparpillent au
sol, sauf une qu’il a gardée dans la paume de sa main et qu’on me pende si ce n’est
pas l’as de carreau.


« Il voit bien que je suis impressionné, mais mine de
rien, il se contente de ramasser les cartes et de les remettre dans sa poche.


« — Tu sais, t’es un type sensationnel, je lui dis.


« Lui, il sourit et toc, d’un coup de pouce, il
remonte son chapeau en arrière.


« Toujours est-il qu’en l’aidant à ramasser les cartes
j’avais découvert le papier d’un Twinkie. C’est comme ça que j’ai su que vous
étiez passés par là. En plus, y a plein d’empreintes vers le tunnel du milieu
et j’en conclus que c’est la bonne direction. Cette fois-ci, c’est moi qui pars
en tête.


« — Par ici, messieurs ! je dis.


« Et Paresseux m’emboîte le pas. »


 


Chunk parvient donc à l’endroit où j’ai arrêté mon histoire,
sauf que j’y étais arrivé le premier. Ou le second, plus exactement, mais le
seul type avant moi, ça a été Willy le Borgne. J’allais d’ailleurs bientôt le
rencontrer. Mais il n’était pas le premier coupe-jarret dont j’allais croiser
le chemin dans ces souterrains… les premiers coupe-jarrets, ça allait être les
Fratelli, et sans tarder.
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La suite de mon histoire… Le lac… L’histoire de Data… L’histoire de Stef… Le
brouillard… L’histoire de Mouth… L’histoire de Brand… L’histoire d’Andy… La
rivière des rêves.


Donc, je suis retourné dans la narine de la tête de mort et
j’ai rejoint notre bande. Nous avons parcouru une longue galerie qui tournait
dans tous les sens, et plus on avançait, plus le bruit d’eau était net. D’abord
fort, puis plus faible, à croire qu’il y avait la marée. On était tous
supercalmes, comme si chacun réfléchissait en lui-même.


Après avoir marché pendant une bonne demi-heure, on est
arrivés dans une grotte qui avait la taille de notre maison, avec une seule
issue : pleine d’eau.


Flottant au milieu du tunnel, y avait un grand radeau en
rondins enduits de bitume, attachés avec des chaînes et des cordes. Il était
amarré à un rocher et, éparpillés sur le sol de la grotte, y avait une douzaine
de radeaux de tailles différentes.


Stef a dit :


— Avant, ça devait être rempli d’eau, comme un port ou
je ne sais quoi.


— Ouais, et maintenant, c’est une cale sèche, a dit
Mouth.


— Sauf qu’il y a cette voie d’eau. Où c’est qu’elle
mène à votre avis ?


— Eh bien, vu que c’est le seul moyen de sortir d’ici, je
propose qu’on la visite.


— On pourrait peut-être revenir en arrière, a suggéré
Data qui semblait plus inquiet que les autres à l’idée de s’engager là-dedans.


N’empêche, loin derrière nous, on entendait comme des bruits
de pas et des voix.


— Je ne pense pas qu’on peut revenir en arrière, j’ai
dit.


Alors, on a tous sauté sur le radeau, on a défait la corde
qui le retenait et on a pris le large.


L’eau avait l’air calme, mais il y avait bel et bien un
courant qui venait de quelque part, parce qu’on a immédiatement commencé à
dériver. Il n’y avait aucun moyen de diriger cet engin, mais ça n’avait pas d’importance,
vu qu’il faisait au moins quatre mètres de large et que le souterrain n’en
mesurait pas plus de six. Aussi, on descendait mollement, en raclant un peu une
fois d’un côté, une fois de l’autre.


Au bout d’une dizaine de minutes, le tunnel s’est élargi ;
d’un coup, le courant est devenu plus fort.


— J’ai un mauvais pressentiment, a dit Mouth.


Le radeau commençait à être ballotté. Il y avait de l’écume
à la surface de l’eau. On s’est serrés au milieu du radeau, les uns contre les
autres. Les rondins étaient si gros qu’on était bien au-dessus de l’eau et à
peine éclaboussés. On avait juste peur, quoi.


Et puis, on a sauté une cascade d’au moins un mètre. Data a
failli passer par-dessus bord, et après on était trempés et très, très effrayés.


Le radeau s’est mis à tournoyer de façon totalement
incontrôlable et Andy criait et Data tremblait et Stef essayait un peu de faire
le gouvernail avec son pied et moi, j’essayais d’allumer une torche pour qu’on
y voie mieux… et d’un seul coup, on a été recrachés sur un lac immense, calme, dans
une caverne démesurée, scintillante, et nous avons dérivé lentement jusqu’au
milieu.


Et quand je dis démesurée, c’est pas pour rien, vu qu’on ne
distinguait pas l’autre côté. Elle pouvait avoir deux cents mètres de large… comme
deux kilomètres. Le plafond était au moins à quatre-vingts mètres au-dessus de
nos têtes. Je n’ai jamais rien vu d’aussi beau.


Des formations cristallines pendaient comme des lustres
fragiles avec une couleur rubis qui étincelait dans la lueur de la torche. Elles
descendaient, puis s’évasaient, se croisaient, s’unissaient, se séparaient à
nouveau pour redescendre, et cela formait un incroyable fouillis de chandelles
de cristal. On aurait dit un son et lumière.


C’était magique. Nous levions la tête, hypnotisés, tandis
que notre embarcation gagnait peu à peu le centre de la caverne. Au bout de
quelques minutes, je me suis aperçu qu’aucune paroi n’était plus visible et qu’en
outre le radeau dansait sur place.


Data a fait un tour de trois cent soixante degrés avec sa lampe,
mais le rayon n’a rien atteint, nulle part. Il s’est mis à claquer des dents et
a murmuré :


— Oh ! la la ! On est dans le pétrin. C’est
pas bon tout ça.


C’était hyperangoissant, je dois admettre. N’empêche, Stef, elle
gardait son calme.


— Relax ! elle a dit. On va ramer avec nos mains, voilà
tout. On finira bien par arriver quelque part.


Alors, on s’est mis à ramer dans la direction qui nous
semblait être l’autre côté. Mais dix minutes plus tard, on a abandonné parce qu’on
ne voyait toujours rien. En plus, on se sentait comme intimidés de mettre nos
mains dans l’eau depuis qu’on avait entrevu un truc qui ressemblait à un
aileron de requin. On n’pouvait pas être sûrs avec le peu de lumière qu’on
avait, mais quand même…


— Mon vieux, c’est terrible… c’est… a gémi Data.


— Calme-toi, mec, on va sortir de là, a dit Brand.


— Non, c’est pas ça. Tu peux pas comprendre. C’est la
noyade, le pire. Je ne supporte pas l’idée de me noyer. Tout, mais pas ça. J’sais
pas nager. Je flotte même pas.


— Tu ne te noieras pas, mec. J’nage comme un poisson, a
dit Stef.


Rien qu’à ses yeux, j’ai vu que Mouth allait sortir une
connerie. Stef lui a lancé un regard qui voulait dire : « Essaye
seulement ! », et il a fermé sa bouche.


En tout cas, Data a eu l’air de se détendre. Puis, alors qu’on
était là, à observer le plafond de cristal au milieu de cet océan immobile, sombre,
sans limites, il s’est mis à parler.


— Un de ces jours, je vais inventer un truc génial. Une
ville sous l’océan dans une immense bulle en plastique transparent. Du plastique
de l’ère spatiale, du genre de ceux que la NASA étudie, qui peut supporter des
milliers de degrés de chaleur, pour le cas où un volcan sous-marin entrerait en
éruption ; et des milliers de tonnes de pression, pour que le poids de l’eau
ne l’écrase pas. Comme elle sera transparente, on pourra regarder les poissons
à travers. Ça sera comme si on était entouré de toutes parts par un aquarium
géant. En plus, elle n’aura aucun joint. Elle sera moulée d’une seule pièce
pour éviter les fuites.


» La ville fera deux kilomètres de diamètre, et il y
aura plein de niveaux superposés, comme des plateaux construits à des hauteurs
différentes. Et ils seront reliés par des échelles et des escaliers pour qu’on
puisse circuler entre eux. Et chaque niveau aura une utilisation différente. Il
y aura un niveau pour l’habitat, un niveau pour les cultures ; celui-là, il
sera éclairé avec des lampes spéciales de sorte qu’on pourra faire pousser tout
ce qu’on voudra. Plus un niveau pour les poissonneries, plus un pour les
terrains de jeux, les restos, les cinés, et toutes les zones proches de l’enveloppe
seront réservées à l’observation, avec de puissants projecteurs qui éclaireront
dans l’océan et comme ça, on verra tous les poissons extraordinaires et le
corail et les requins et plein de trucs.


» Il y aura peut-être des sas ; comme ça, les gens
pourront partir en expédition avec des sous-marins, s’ils le veulent.


» La bulle sera maintenue au fond par des centaines d’ancres
gigantesques fixées à des câbles inoxydables. Ils partiront du sommet de la
bulle et se croiseront pour former un immense filet retenu par les ancres. Comme
ça, la bulle ne pourra pas remonter à la surface. Elle sera au moins à mille
mètres de fond et si y a une guerre nucléaire, elle ne sera pas abîmée ; en
plus, les retombées ne descendront pas aussi bas, ni les bactéries en cas de
guerre bactériologique. Et si y a un tremblement de terre sous-marin, elle ne
sera pas abîmée non plus puisqu’elle ne touchera pas le fond. Y a que les
ancres qui le toucheront, si bien que la bulle, elle se déplacera juste un peu
au bout de ses câbles. En quelque sorte, elle dérivera à peine dans les courants.


» C’est de là qu’elle tirera toute son énergie ; des
courants sous-marins. C’est pour ça qu’il faudra bien choisir l’endroit. On la
mettra dans un de ces supercourants qui ne s’arrêtent jamais, comme le Gulf
Stream ou El Niño, ou quelque chose dans ce genre. On placera une énorme série
d’énormes hélices dans le courant, et on les reliera à d’énormes turbines. Donc,
les hélices produiront éternellement de l’énergie… et donc c’est sûr qu’on aura
un sas pour aller s’occuper des hélices.


» Mais de toute façon, ça sera une source d’énergie
inépuisable, non polluante et autogénératrice. Elle alimentera la centrale électrique
pour la lumière de la ville et l’usine de désalinisation, si bien qu’on aura
autant d’eau douce qu’on voudra, puisqu’on aura des tonnes d’eau salée à l’extérieur.
Et elle alimentera aussi la grande usine où on extraira l’oxygène de l’eau pour
respirer ; ce n’est pas très rentable, mais la rentabilité, on s’en foutra
puisqu’on aura domestiqué la puissance de l’océan.


» La ville se suffira à elle-même ; on limitera le
nombre des gens qui pourront y vivre pour que ça ne soit pas surpeuplé : y
aura seulement mes amis, et leurs amis, et quelques-uns des membres de ma
famille, plus quelques personnes superchouettes que j’connais pas.


» On sera complètement heureux et en sécurité et on se
noiera jamais, bien qu’il y ait de l’eau partout de tous les côtés et on s’occupera
toute la vie à jardiner, à manger, à jouer, à discuter de philosophie et à
travailler sur de nouvelles inventions.


» Voilà ce que je vais inventer, moi. »


— Data, c’est merveilleux ! s’est extasiée Andy.


Nos yeux s’étaient habitués à l’obscurité, mais aussi loin
que portait le regard, il n’y avait rien : c’était une caverne sans
limites. Le radeau dérivait avec lenteur tantôt dans un sens, tantôt dans l’autre,
puis il s’immobilisait ou tournait imperceptiblement sur lui-même sans avancer
d’un pouce. On n’allait nulle part.


— Eh bien, moi, j’adore l’eau, a dit Stef. J’ai grandi
tout près de l’océan. Je vais tout le temps à la pêche avec mon père. Je suis
la seule à y aller. Mes frères préfèrent trafiquer des moteurs de bagnole et
fumer des joints. Moi, j’adore le large. C’est si calme, si paisible, personne
autour, personne pour te commander, plus de bruits et de puanteur d’usines, on
est juste assis là, au milieu de tout ce silence, balancé tout doux comme dans
un berceau. Il n’y a rien d’aussi tranquille que ça.


» Et nager ! C’est comme courir ou danser. Tu
plonges et tu barbotes au fond, puis tu remontes et tu barbotes encore à l’air
libre. C’est la même différence, sauf que dans l’eau il y a cette paix.


» Ce que j’aime aussi, c’est la plongée sous-marine, mais
c’est trop cher pour en faire souvent, n’empêche que mon père me prête son
matériel de temps en temps. C’est vraiment super de nager au-dessous de toute
cette eau. Tu parles d’un calme, mon pote. Y a que toi et tous ces étranges poissons
muets qui te regardent, et tu sais qu’ils pensent quelque chose, mais ils te
disent pas quoi.


» Une fois, j’ai plongé à Catalina. L’eau était chaude
et claire et tellement bleue, mec, et les poissons étaient orange et rouge fluo.
Sans déconner, on aurait dit des poissons punks. Comme s’il y avait eu un
poisson Cyndi Lauper et un poisson Eurythmics et ils se balançaient sur une
espèce de musique sous-marine spéciale pour eux. Bien sûr, moi, j’pouvais pas l’entendre,
mais je les voyais et les algues ondulaient lentement et les filaments des
méduses roses se balançaient aussi et les bancs de poissons circulaient en
formation comme s’ils avaient tous eu la même idée à la même seconde, et
pendant tout ce temps, un calme, une paix…


» Non, vraiment, j’aime l’eau. Je vais dans l’eau quand
je veux arrêter d’avoir peur. Ce qui me fait peur, c’est l’obscurité. Savoir qu’il
y a des choses et pas les voir. C’est ça qui me terrorise.


On a regardé dans toutes les directions pour essayer de voir.
Rien. Le radeau était quasiment immobile. Pas un mouvement, pas un bruit.


N’empêche, sur la gauche, j’ai entrevu quelque chose. C’était
très vaporeux, comme une sorte de luminosité dans l’obscurité. D’un seul coup, on
aurait dit qu’il faisait plus froid. Y avait pas de vent, mais un déplacement d’air
froid autour de nous. Puis la luminosité s’est rapprochée ; elle est
devenue plus blanche, plus épaisse, et on a compris que c’était du brouillard.


— Merde ! a murmuré Stef.


Le brouillard nous a atteints, une sorte d’humidité glaciale
d’abord, puis la brume s’est mise à ramper sur le radeau et elle s’est arrêtée
sur nous.


Quelque chose a résonné dans le lointain et on a tous
sursauté. On aurait dit un rocher qui tombait, mais le brouillard avait
assourdi le bruit, puis le silence est revenu.


— Ça me rappelle une histoire, a dit Mouth. Ça s’est
passé par une froide nuit de brouillard, du côté de Vancouver. C’était un temps
un peu comme ici, quoi. Il y avait une famille qui vivait dans une baraque à la
limite de la ville. Ils avaient de la peine à joindre les deux bouts, comme nos
parents. C’était une bicoque tout ce qu’il y a de banal, avec un portail qui
grinçait, dans une petite ville industrielle. La mère, le père, et un fils qui
venait juste de finir le collège et qui travaillait dans la même usine que le
père pour gagner un peu de blé et se trouver une baraque à lui. Il s’appelait
Alex ; c’était un copain de mon cousin, Doug. C’est Doug qui m’a raconté l’histoire.


» Bon, avant, ils avaient un autre fils, plus vieux, mais
il a été tué au Viêt-nam des années plus tôt. Et puis un jour, ils entendent
grincer la grille : le facteur se pointe avec un paquet et c’étaient des affaires
du fils aîné, celui qui était mort. Vous vous rendez compte, l’armée retrouve
les affaires qui étaient restées dans un bordel ou j’sais pas quoi pendant
quinze ans et, aussi sec, elle les renvoie à la famille. C’est typique de l’armée,
ce genre de coup.


» En tout cas, le paquet arrive et ils l’ouvrent. Dedans
y a sa plaque militaire, quelques médailles, des photos, des vêtements, des
lettres et tout ça, mais y a aussi une enveloppe cachetée qui leur est destinée ;
elle est collée sur une boîte, grosse à peu près comme un téléphone, soigneusement
empaquetée.


» Ils ouvrent la lettre : elle raconte tout un tas
de trucs personnels qui les font pleurer, parce que ça leur rappelle plein de
choses, mais elle dit aussi qu’il leur envoie ce cadeau qui lui vient d’un
vieux sorcier chinois, et qu’il leur suffira de faire trois vœux en le tenant
dans la main pour qu’ils soient exaucés.


» Alors, ils ouvrent la boîte et ils trouvent une patte
de singe. »


— Mouth, tu déconnes, a dit Stef. Tu vas pas nous
ressortir « la Patte de Singe ».


— Hé, laisse-moi tranquille. J’ai écouté ton histoire, alors
maintenant à toi de m’écouter. Allez, tu dois te laisser prendre.


— J’ai pas envie de me laisser prendre.


N’empêche, on était tous pris, et on le regardait en silence,
tandis que le brouillard roulait entre nos pieds dans le noir et que son histoire
de fantôme nous pesait sur les épaules.


— Bon, en tout cas, a repris Mouth, le père veut
balancer la patte avec toutes les autres affaires de son fils, mais la mère lui
dit : « Attends une seconde. Ce truc, c’est le dernier cadeau qu’il
nous a fait. On devrait peut-être s’en servir. » Et le père dit :
« Non, ça porte la poisse d’utiliser les affaires des morts. » Et la
mère : « Bon Dieu, je ne vois pas où serait le mal, et pour sûr qu’on
saurait quoi faire de l’argent. » Et le père : « Ouais, y a rien
de tel que la cupidité pour foutre les gens dans l’embarras. » Et la mère :
« On n’a pas besoin d’être cupides ; on peut très bien demander un
peu d’argent. Juste de quoi payer les factures en retard, arranger le toit et
trouver un logement pour Alex. Juste dix mille dollars, quoi ! »


» Bon, le père, ça lui plaît pas bien, mais il accepte
quand même. Il prend la patte de singe et dit : « Donne-nous dix
mille dollars, s’il te plaît. » Et puis il pousse un cri, lâche la patte.
« Elle a bougé dans ma main », il dit.


» En tout cas, il ne se passe rien. Ils regardent
autour d’eux, attendent une minute : rien. Alors le père rit et il dit :
« Bon, c’est pas grave, tant que moi, je t’ai et que toi, tu m’as. » Et
ils vont se coucher.


» Le lendemain, le père et le fils franchissent la
grille qui grince et ils partent au travail. Mais l’après-midi, à trois heures,
ils ne rentrent pas. Une heure passe, puis deux, et la mère commence à s’inquiéter…
et soudain, criiic, la grille grince et le père rentre en pleurant, en
titubant et en grinçant des dents, et il y a deux gars de l’usine avec lui et
la mère demande : « Oh, mon Dieu, qu’est-ce qui est arrivé ? »


» L’un des gars de l’usine lui dit qu’il est vraiment désolé,
mais Alex est tombé dans une machine et il est mort.


» Elle pleure, crie qu’elle ne peut pas le croire et elle
demande à voir son fils et on lui répond que ce ne serait pas judicieux, vu qu’Alex
a été tellement écrabouillé que même elle, elle ne pourrait pas le reconnaître
et qu’en plus, il manque plein de morceaux.


— Beurk, a fait Andy. C’est écœurant.


Mouth a continué :


— Alors le type de l’usine prend la mère par l’épaule
et il lui dit que c’est pas une grande consolation, mais Alex avait souscrit
une assurance-vie à l’usine et qu’il a un chèque de dix mille dollars.


— Ouaou ! a murmuré Andy.


— Alors, elle se met à hurler et à s’arracher les
cheveux et tout et finalement son mari parvient à la calmer et les autres types
s’en vont. Le père et la mère s’assoient à la table de la cuisine ; ils
restent là pendant des heures sans rien dire, tandis que la nuit tombe lentement.
Et c’est une nuit froide, noire, avec du brouillard. Exactement comme ici.


» Finalement, la mère, elle en peut plus, elle attrape
la patte de singe, et le père murmure : « Non ! » Mais
avant qu’il puisse faire quoi que ce soit, la mère dit : « Ramène-le-moi !
Ramène-moi mon fils ! »


» Le père lui arrache la patte des mains, mais la patte
se tortille et saute sur la table. De toute façon, c’était trop tard. Elle l’avait
dit. Alors, ils restent simplement assis à table, tandis que le brouillard s’enroule
autour de la maison. Il fait de plus en plus froid, de plus en plus sombre ;
une heure s’écoule ainsi, et puis soudain… ils l’entendent. Une espèce de
raclement, suivi d’un son sourd. Chrii, toum. Chrii, toum. Chrii, toum. Comme
ça.


» Tout à fait le bruit que pourrait faire un corps
auquel il manque un bras et une jambe et qui se traîne par terre, centimètre
par centimètre.


» Chrii, toum. Le bruit se rapproche sur le
trottoir. Toutes les fenêtres sont ouvertes, mais il fait trop noir, on ne voit
rien. Trop noir, trop de brouillard, et ils ont tellement peur qu’ils n’osent
pas bouger le petit doigt. Tout ce qu’ils arrivent à faire, c’est à écouter. Chrii,
toum. Chrii, toum.


» Ça longe la maison jusqu’au niveau de la grille et là…
long silence. Et puis soudain, criiiiic. La grille s’ouvre. Lentement, mais
elle s’ouvre. Après il y a une sorte de boum sourd, comme si un corps s’était
écroulé dans l’allée.


» Et puis le silence à nouveau. Les parents sont
paralysés. Ils restent là, assis, à fixer la nuit, et puis tout à coup… ça
recommence. Chrii, toum. Chrii, toum. Plus fort cette fois. Plus près. Ça
avance dans l’allée. Vers la porte d’entrée.


» Alors, la mère, elle se met à geindre et ils ont tous
les deux les yeux rivés sur la porte et ils entendent bien que c’est tout près
maintenant. Chrii, toum. Chrii, toum. Et ça atteint la porte, et soudain…
on frappe.


Mouth a cogné trois fois sur un rondin du radeau.


— « Va-t’en », murmure le père. Mais la mère
se lève. Et elle crie : « Alex ! mon tout petit ! »


Mouth a frappé à nouveau trois coups sur le rondin.


— Et la mère va vers la porte. « Non », chuchote
le père, mais la mère court à présent. Et juste comme elle saisit la poignée, le
père attrape la patte de singe et dit : « Fais-le disparaître ! qu’on
ne le revoie plus jamais ! » Et la patte tressaille entre ses doigts.


» À ce moment, la mère ouvre brusquement la porte, et
dehors, il n’y a rien. Que le brouillard qui rampe sur le seuil, se glisse dans
la maison et dans son cœur.


On était tous là, à fixer Mouth sans rien dire, et lui, il
nous regardait comme s’il nous mettait au défi de ne pas croire son histoire. Pour
se rassurer, Andy s’est accrochée au bras de Brand.


— Brand, c’est terrifiant !


Il l’a prise par les épaules.


— Ce n’est qu’une histoire, a dit Brand.


Mais le brouillard devenait de plus en plus épais et le
froid se faisait glacial.


— T’es content de toi, grande gueule ? a demandé
Stef. Maintenant, tout le monde a réellement peur.


— C’était dur, mais il fallait bien que quelqu’un le
fasse, mec, a dit Mouth.


Je dois admettre que pendant quelques secondes, nous avons oublié
nos propres problèmes.


Puis j’ai entendu Andy qui murmurait à Brand :


— Je me sens plus en sécurité quand t’es là. Toi, rien
ne te fait peur.


Brand est resté silencieux un instant, puis il a dit :


— Y a une chose qui me fait peur. Les petits espaces.


Je n’en revenais pas qu’il ait dit ça, mais j’étais content
qu’il l’ait fait ; d’un côté, parce que c’était chouette de sa part de
reconnaître un de ses points faibles (et je l’en aimais encore plus), et d’un
autre, parce que je me sentais moins coupable d’avoir parlé de l’ascenseur à
Andy.


— Les ascenseurs me font peur, a continué Brand, et les
placards. Même les voitures me font un peu peur. Je pense d’ailleurs que c’est
pour ça que j’ai loupé mon permis.


— Ça, c’est des excuses, a dit Mouth.


— Ferme-la, Mouth, je lui ai dit.


Je ne tenais pas à ce que Brand s’arrête en route.


— N’empêche, je sais pourquoi les espaces clos m’effrayent
tant, il a continué. C’est parce qu’à l’âge de six ans je me suis enfermé par
accident dans un vieux frigo qui était au sous-sol. C’était interdit de jouer
avec, mais je suis entré dedans et impossible d’en ressortir. Et j’avais peur d’appeler,
parce que je savais que j’allais me faire engueuler. Alors, je me suis assis
dans le noir ; c’était tout petit à l’intérieur et j’avais l’impression
que ça devenait de plus en plus petit. Alors j’ai craqué. Je me suis mis à
donner des coups de pied, à hurler, et m’man m’a entendu et est venue me tirer
de là. Et vous savez quoi ? Elle m’a filé une raclée monumentale parce que
j’avais touché à ce truc. J’étais complètement sous le choc, et elle, elle me
donnait une fessée.


» Depuis ce jour, les petits espaces m’ont toujours
angoissé. Chaque fois je me sens… je ne sais pas comment expliquer, comme quand
j’avais six ans. Terrorisé.


Le brouillard nous enveloppait complètement à présent. On ne
risquait pas de voir le plafond. Ni les rives. Même pour se voir les uns les
autres, il fallait qu’on reste serrés. Et je peux vous dire une chose : on
restait serrés.


— En tout cas, c’est courageux de ta part de nous avoir
raconté ça, a dit Andy. À moi, tout me fait peur. J’ai peur de mon père, j’ai
peur des sœurs, j’ai peur d’avoir de mauvaises notes, d’être seule, de souffrir.
Et ce qui me fait le plus peur, c’est de mourir. Pas tellement parce que je
louperais plein de choses ici et que ce serait triste et injuste… mais le
problème c’est, qu’est-ce qu’il y a après ?


» Est-ce qu’il y a un paradis ? un Dieu ? À
quoi il ressemble ? Est-ce qu’il sera fâché contre moi ? Certainement.
Il m’enverra en enfer à cause de toutes les mauvaises choses que j’ai pensées
et faites.


» Alors quand je me dis ça, je me demande comment c’est
l’enfer, et je meurs de trouille. Est-ce qu’on souffre éternellement ? Est-ce
qu’il y a des flammes, est-ce qu’on doit nager dans des fleuves de lave ? À
moins que ce soit d’un froid glacial et qu’il faille rester assis sur des
icebergs à trembler éternellement, avec la peau qui colle à la glace et qui s’en
va en lambeaux chaque fois qu’on tente de se lever ? Enfin, c’est comment,
quoi ?


— Je pense que c’est froid, a dit Stef. Froid et sombre,
comme ici.


Un instant, le brouillard a tourbillonné autour de nous, puis
s’est figé à nouveau.


— Non, ici, c’est comme les limbes, a dit Andy, et c’est
ce qui m’effraye le plus. Flotter au milieu de nulle part, au milieu de rien, dans
une sorte d’obscurité épaisse, à attendre, à attendre sans fin…


— Et entendre des choses, a ajouté Stef, et ne pas les
voir…


À ce moment-là j’ai entendu quelque chose, mais je n’ai rien
vu.


— Chut !


Tout le monde a fait silence.


On l’a entendu encore. Une voix. Un murmure.


Puis le brouillard s’est agité à nouveau. Un court instant, il
y a eu une déchirure dans la mélasse, et j’ai vu, à moins de dix mètres, un
radeau plus petit que le nôtre, qui dérivait lentement, et dessus, les Fratelli
qui s’éclairaient avec une torche.


Le brouillard s’est refermé et ils ont disparu. Il n’est
plus resté que le halo de leur lampe, qui a pâli, puis s’est évanoui.


Soudain, je me suis senti complètement épuisé. Je n’avais
aucune idée du temps qui s’était écoulé depuis que nous étions entrés dans les
souterrains. Mais toute cette tension commençait à me peser, et cette brève
rencontre avec les Fratelli, et puis ces courants étranges qui nous avaient
sauvés… le sommeil avait commencé à m’envelopper.


Je ne voulais pas dormir, mais c’était dur de tenir. C’est
qu’on n’avait rien à faire ! Au fond, on était encalminés. J’ai repensé à
toutes ces histoires de vaisseaux encalminés que j’avais lues ou entendues, pour
voir si je ne trouvais pas quelque chose qui aurait pu nous aider.


La Complainte du vieux marinier. J’avais étudié ça en
cours de littérature anglaise. Lui, il était encalminé parce qu’il avait tué un
albatros, mais nous n’avions rien fait de tel, alors ça ne pouvait pas s’appliquer
à notre cas. À moins que d’avoir cassé la statue de m’man compte, mais je ne le
pensais pas.


Moby Dick ? Eux, ils étaient encalminés parce
que Achab était fou et qu’il voulait se venger de la Baleine Blanche. Mais nous,
nous ne voulions nous venger de personne, alors ça ne pouvait pas marcher non
plus.


La mer des Sargasses, le Pot au Noir, rien ne me fournissait
d’indices intéressants. Je décidai qu’en sommeillant quelques minutes une
solution m’apparaîtrait peut-être en rêve. J’ai remarqué que Data avait déjà
fait le plongeon. Il dormait d’un sommeil intermittent, appuyé contre Stef, accroché
à son chandail.


Et Stef s’était assoupie, elle aussi.


Brand semblait bien réveillé ; il essayait de percer le
brouillard du regard. Mouth et Andy aussi. Ils pourraient toujours me réveiller
s’il se passait quelque chose de grave.


Alors, je me suis pelotonné sur le flanc, la tête sur les
rondins, les yeux au niveau de l’eau. Ça m’a permis de remarquer qu’on avançait
à nouveau. Pas vite, mais il y avait un net déplacement d’eau le long du radeau,
et même un peu d’air sur mon visage.


Je n’ai plus bougé. Et si ma somnolence nous faisait avancer ?
Peut-être que si je me réveillais complètement, nous nous arrêterions. Alors j’ai
continué à dormir d’un œil. Et le radeau a semblé prendre de la vitesse.


Et si je rêvais un peu ? Peut-être que mon rêve nous
pousserait jusqu’à la sortie ? Mais si je dormais, je raterais tout. Et ça,
pas question. Donc, je me suis forcé à rester éveillé dans une sorte d’assoupissement
quoi, et je regardais l’eau qui clapotait contre les rondins qui me tenaient
lieu d’oreiller. Le journal de bord[bookmark: _ednref8][8]
du capitaine et c’était moi le capitaine de rêve de cette embarcation. J’étais
tellement fatigué que je commençais à avoir des hallucinations, je crois.


Ou peut-être pas. Au bout d’un certain temps, le brouillard
s’est dissipé et je me suis aperçu que la grotte était moins large : on discernait
les parois. On dérivait maintenant sur une espèce de large rivière au courant
régulier, qui suivait les tours et les détours de tunnels fantastiques.


Des algues phosphorescentes poussaient sur les parois ;
des rochers brillaient, des stalactites pendaient du plafond, des lambeaux d’une
brume lumineuse tourbillonnaient çà et là, tels des fantômes, juste au-dessus
de l’eau, et sous la surface, du plancton lançait comme des étincelles
électriques, si bien qu’on aurait dit que la rivière était vivante et qu’on
voyait ses cellules nerveuses. Parfois, il y avait un rayon de lune qui
jaillissait par une faille du plafond, comme des projecteurs éclairant une
formation cristalline particulière…


Pendant tout ce temps, je suis resté parfaitement immobile. J’étais
juste allongé, à moitié endormi, essayant de ne pas sombrer pour continuer à
regarder toutes ces merveilles et faire avancer le radeau avec mon rêve.


Quand je raconte ça aujourd’hui, je trouve que c’est un peu
tarte, mais c’était ce que je pensais à ce moment-là.


De paresser ainsi le long de cette rivière m’a rappelé
Huckleberry Finn en train de dériver sur le Mississippi, les dangers qu’il
rencontre et comment il s’en tire à chaque coup, et la façon dont il aide ses
amis ; tous les trucs qu’il apprend ici et là… et soudain, je me suis
rendu compte que Huckleberry Finn était l’un des premiers Goonies.


J’ai eu cette idée. Après, impossible de garder les yeux
ouverts plus longtemps et je suis tombé dans un profond sommeil.



8



La grotte aux rapides… La poursuite s’accélère… La salle de l’orgue… Le navire…
La pieuvre… Le butin de la flibuste… Willy le Borgne.


J’étais en train de rêver que je naviguais sur une rivière
qui coulait dans un tunnel magique débordant de bijoux quand j’ai été réveillé
en sursaut : notre radeau venait de heurter une espèce de rivage.


Je me suis levé d’un bond, prêt à courir.


Nous étions parvenus au bout de la rivière. Elle se
terminait comme elle avait commencé : ses eaux clapotaient contre la paroi
d’une petite grotte.


— C’est la fin du voyage, j’crois, a dit Mouth en
descendant du radeau.


On l’a tous imité.


— S’il vous plaît, veuillez vérifier que vous n’avez
pas oublié votre portefeuille et autres objets de valeur avant de quitter… continuait-il.


— Boucle-la, Mouth ! a dit Brand.


Il s’est étiré pour se dérouiller. Nous aussi.


On était plutôt grippés à force de somnoler, tout
recroquevillés dans ce brouillard froid. J’ignorais combien de temps avait duré
notre dérive.


Mouth s’est incliné en souriant.


— Je peux la boucler, je peux la cacher et je peux la
montrer.


— Fais-en ce que tu veux, mais surtout ne la montre pas,
a gémi Stef.


On a jeté un rapide coup d’œil autour de nous : encore
une fois, il n’y avait qu’une issue.


— J’espère que ça nous mènera quelque part, a remarqué
Andy.


— Sûr !


Pour moi, ça ne faisait aucun doute. C’était le chemin que
Willy nous avait tracé. Soudain, Data a fait :


— Chuuut !


On s’est tous pétrifiés, oreille tendue. Rien. Puis une
seconde, loin sur la rivière, des voix.


Les voix des Fratelli peut-être, mais le vent a tourné ou j’sais
pas quoi et on n’a plus rien entendu.


— Filons de là, a dit Mouth.


Et cette fois, personne n’a émis d’objection.


On a décampé dans le tunnel. Cela faisait du bien de marcher
à nouveau. Par-ci, par-là, des madriers soutenaient la terre. Pendant un bout
de temps, le tunnel descendait, mais pas trop à pic. Ça me rappelait le
Voyage au centre de la Terre, cette vieille toile de Pat Boone que j’avais
vue le mois d’avant, un samedi après-midi. Quand même, j’espérais qu’on n’allait
pas s’enfoncer aussi profondément.


Puis, le terrain s’est mis à remonter et finalement, on a
débouché dans une très grande grotte où un large ruisseau nous coupait le
chemin. De l’autre côté, un escalier était creusé dans le roc, qui menait vers
un trou presque à hauteur du plafond. Un vieux mât tordu était posé en travers
du ruisseau. Il était assez large pour passer dessus, mais il semblait
terriblement glissant. La carcasse d’une baleine ou d’un serpent de mer, enfin
d’un animal de ce genre, pointait hors de l’eau. Il avait dû venir se perdre là
des siècles auparavant, sans trouver d’issue. Pourtant, quand on peut entrer, on
peut sortir, non ?


De l’eau s’égouttait du plafond et le mugissement de l’océan
n’était plus loin du tout. Des centaines d’étoiles de mer étaient accrochées
aux parois. Elles se déplaçaient trop lentement pour que l’on puisse s’en
rendre compte. Comme nous d’ailleurs. Nous étions fascinés par cette immense
caverne rocheuse, ses stalactites, son torrent, ce grand rassemblement d’étoiles
de mer, ses poissons scintillants, le clignotement des cristaux de quartz rose,
ces os assez grands pour être ceux d’un monstre. On touchait au but, c’était
fantastique !


On le sentait tous. Andy, qui se trouvait derrière moi, a appelé
Brand qui était devant moi.


— Brand, donne-moi la main que j’sois sûre de ne pas
rêver.


Et elle lui a tendu sa main sans quitter des yeux les
cristaux roses du plafond. Je la lui ai prise. C’était mon aventure, pas celle
de Brand, vous comprenez. Et puis, qui avait-elle embrassé ? Moi, pas lui !
En plus, il faisait noir et ce genre de truc est plus facile dans le noir. Et
en plus aussi, dans le noir, elle ne saurait pas que c’était moi.


Brand, lui, a tendu sa main sans se retourner. J’ai ramassé
une étoile de mer et je l’ai glissée dedans… sur le coup, il a cru que c’était
Andy. Quel con parfois ! N’empêche, ça n’a pas duré et il l’a jetée dans l’eau.
J’ai lâché Andy pour essayer d’arrêter de glousser.


Brand a vu rouge et m’a fait une cravate.


— Espèce de petite morve ! Ah, tu veux t’amuser ?
Eh ben, on va s’amuser…


Mais des explosions l’ont arrêté dans son élan.


— Merde ! ça recommence ! a dit Mouth.


— Et cette fois, ça vient de plus près, a ajouté Stef.


Alors, on a entrepris la traversée du ruisseau.


Par endroits, le mât était glissant, à d’autres, pourri. Cela
dépendait de la quantité de bitume qui avait été employée, je pense. Nous
avancions centimètre par centimètre en prenant garde où nous mettions le pied, mais
à mi-chemin, une trombe d’eau a submergé le mât et failli nous faire basculer. Je
me suis rattrapé à la dernière seconde. Puis, je me suis hissé dessus à nouveau
et j’ai rampé jusqu’à la terre ferme ; mais la trombe d’eau continuait à
dévaler.


Les autres rampaient encore sur le mât ou s’y maintenaient à
bout de bras quand soudain, la voix de Mama Fratelli a retenti :


— Oh ! oh ! les garçons !


Je me suis retourné : ils étaient là, au bout du mât, avec
des pistolets et des lampes électriques. Ils n’avaient pas du tout l’air de plaisanter.


— Oh, merde ! a crié Andy.


— Alerte aux ventouses ! a chuchoté Mouth.


— On ne bouge plus, bande de vermisseaux ! a crié
Mama.


La grotte a renvoyé un écho, comme s’il y avait eu dix Mama.
Puis elle a levé son pistolet.


Pour des vermisseaux, on a filé très vite. Pendant que les
autres avançaient sur le mât en glissant et en dérapant, j’ai escaladé les
rochers jusqu’à l’ouverture proche du plafond.


Mama a tiré.


La balle a frappé le mât aux pieds de Mouth ; il a fait
un bond et a détalé.


Les frères Fratelli ont tiré quelques balles eux aussi, mais
elles ont ricoché dans tous les sens sur le roc. Si bien que Mama leur a conseillé
d’arrêter pour pas qu’ils se blessent.


Alors, ils se sont lancés à notre poursuite.


Il ne restait plus que Data sur le mât. Juste avant de sauter
à terre, il s’est retourné en hurlant « Chaussures à l’huile ! »
Puis il a tiré sur une ficelle accrochée à sa veste.


Des tuyaux descendant le long de son pantalon et tout autour
de ses talons ont arrosé tout le mât d’une espèce d’huile noire. Puis il nous a
rejoints en haut des escaliers.


Une nouvelle trombe d’eau s’est déversée sur les Fratelli au
moment où ils posaient le pied sur l’huile. Ces deux obstacles réunis les ont
fait tomber pêle-mêle dans le torrent. Un spectacle bien réjouissant !


Nous, on n’a pas traîné dans le coin pour connaître la fin, n’empêche.
On s’est précipités dans le passage.


Nous nous sommes retrouvés dans une salle assez petite, de
dix mètres de large environ. Une énorme dalle bloquait la seule issue et un
incroyable orgue en occupait le centre. Un orgue tout en os.


Un squelette d’homme, bras étendus, cheveux flottant sur les
épaules, constituait le corps de l’instrument. Une cinquantaine d’os de doigts
s’éparpillaient à partir de ses hanches en un vaste demi-cercle : les touches.
Et en tous sens autour de lui pointaient les tuyaux de l’orgue, faits d’étroits
os creux ou de tiges de bambou. Mais ce n’était pas le plus effrayant. Le plus
effrayant, c’était qu’il jouait tout seul.


Pas exactement un air. Cette bizarrerie était posée
au-dessus d’un trou dans le sol, si bien que le vent soufflait en permanence à
travers les tuyaux émettant une musique aérienne, surnaturelle, parfois douce, parfois
violente.


Brand a tenté de déloger la dalle, mais elle n’a pas bougé d’un
centimètre. Data a repéré des bougies aux murs et les a allumées pour que je
puisse regarder la carte. Je me souvenais qu’il y avait une portée musicale sur
un des bords. Une partie avait brûlé quand Troy (quel con !) avait mis le
feu à la carte au Stop-’N’-Snack, une autre était effacée par le temps. De
toute façon, je ne savais pas lire la musique.


À côté était écrite une deuxième charade et j’ai demandé à
Mouth de la traduire. Il l’a fait :


 


Pour continuer, jouer sans se
tromper.


À chaque note fausse, c’est un
pas vers la fosse.


 


— Qui sait lire les notes ? j’ai dit.


— Parce que tu penses qu’il faut jouer de ce machin
pour sortir d’ici ? s’est inquiété Brand.


Sa claustrophobie était en train de le reprendre.


Stef a regardé Andy.


— Dis donc, t’es la seule qui a pu s’offrir des leçons
de piano !


— Six mois, quand j’avais cinq ans ! Après j’ai
arrêté tellement je détestais ça, a répondu Andy en fronçant le nez, comme
chaque fois qu’elle détestait quelque chose.


— Six mois, c’est mieux que rien, je lui ai dit en lui
donnant la carte.


C’était hypergénial de pouvoir s’entraider comme ça. Tout
seul, aucun d’entre nous ne s’en serait sorti. Ça me rendait fier d’être un
Goonie.


Pendant qu’elle décryptait la partition, Data et moi, on est
allés surveiller le mât. Le niveau de l’eau était redescendu et les Fratelli
rampaient dessus avec précaution.


— Hé, les gars, les voilà ! a annoncé Data.


On a tous regardé Andy. Elle a eu un haussement d’épaules nerveux
et a posé la carte contre la poitrine du squelette.


— Je vais tenter le coup.


Chapeau ! je lui ai fait du pouce. Elle m’a souri et a
joué la première note. Un son caverneux, effrayant, a résonné dans la salle. Effrayant
mais beau, comme une harmonie secrète, dont on a rêvé un jour, mais dont on se
souvient mal.


C’était beau pour une autre raison également : l’immense
porte en pierre a grincé et a coulissé sur des chaînes, dégageant une fissure
au plafond.


Alors, Andy a joué deux autres notes et la porte s’est
abaissée de quelques centimètres de plus.


Avec des sourires crispés, on a tous fait signe à Andy de
continuer. La note suivante était à moitié effacée, il y a eu un couac et
bang, une grosse dalle s’est enfoncée dans le sol juste à côté de mes pieds.


Ça s’est passé si vite que je n’ai pas eu le temps d’avoir
peur. Je me suis penché pour regarder. Et là, j’ai eu les jetons. Y avait un
gouffre d’au moins trente mètres et le fond était hérissé de stalagmites et de
coraux rouges.


— Oh, bon Dieu !


— Quoi ? quoi ? a demandé Stef.


Data m’a rejoint. À son tour, il a eu un hoquet.


— Toute ma vie vient de défiler sous mes yeux.


— Ta vie ? Toute ta vie ? T’as que onze ans, rigolo,
a dit Stef.


Andy a appuyé sur une nouvelle touche… c’était la bonne… un
son clair, harmonieux. Et la porte est encore descendue de quelques centimètres.


Seulement, les Fratelli avaient franchi la moitié du mât.


— Joue plus vite ! a crié Data. Ils se
rapprochent.


C’était un air lancinant qui me rappelait le début des Doors,
pas de doute. Et la dalle continuait à s’abaisser lentement sur ses chaînes, comme
un pont-levis.


Mais Andy a fait une nouvelle fausse note et une autre
immense partie du sol a disparu. Moi aussi, j’ai failli disparaître, mais Stef
m’a rattrapé par la ceinture et tiré en arrière.


— Faut toujours qu’elle s’accroche à la ceinture des
mecs, celle-là ! a dit Mouth sous le coup de l’émotion.


Elle l’a envoyé se faire foutre.


— Grouille-toi, ils arrivent ! a hurlé Data. Joue
plus vite, bon sang !


Andy a joué plus vite. La porte s’est ouverte plus vite, le
sol s’est écroulé plus vite. Tout ça en même temps. Nous, on bondissait comme
des grenouilles pour éviter de tomber dans le puits qui n’arrêtait pas de s’élargir.
On a fini par se retrouver presque au milieu de la caverne, serrés comme des
anchois. Le pont était à moitié abaissé, mais trop éloigné pour qu’on l’atteigne.
Et les Fratelli escaladaient à grand bruit les rochers, à présent.


— Mouth, dis quelque chose de drôle, bon Dieu !


— On va tous crever ! a hurlé l’enfoiré.


Andy avait presque fini le morceau. Restait plus que quatre
notes. Les mains moites, elle a joué les trois premières très vite. Le
pont-levis descendait. Mais la dernière note était illisible. Andy s’est arrêtée.


Alors, Brand a posé une main sur son épaule.


— Andy, débrouille-toi… mais loupe pas la prochaine.


Au même instant, les Fratelli sont apparus à l’entrée de la
caverne, trempés, encore mal assurés sur leurs pieds à cause de l’huile, et
fous furieux.


Andy était pétrifiée devant le clavier. Voulait pas jouer la
mauvaise note, voulait pas regarder les Fratelli, voulait pas penser au
précipice, regrettait sacrément que sa mère ne l’ait pas forcée à continuer son
piano…


— Vas-y au pif ! lui a hurlé Data.


Elle l’a fait.


N’empêche que c’était la plus belle note. Le pont est
descendu assez bas pour qu’on puisse sauter dessus et on s’est rués dans la
grotte suivante. Sauf moi, qui suis resté quelques secondes devant l’orgue, face
aux Fratelli… prêts à franchir l’espace qui nous séparait.


— Arrière ! j’ai crié. C’est pas pour vous.


Et j’ai frappé des deux mains sur le clavier.


Le restant du sol s’est effondré, emportant l’orgue avec lui.
Je me suis retenu au pont-levis et Brand m’a agrippé par le bras, puis hissé à
côté de lui.


Le sol de cette autre grotte était en pente raide et avait l’air
glissant à cause de la mousse qui le recouvrait. Aussi, nous nous sommes tous
nichés au bord pour tenir conseil. Pour l’heure, le gang des Fratelli n’était
plus un problème, mais je ne voyais aucune issue par où nous échapper.


— Data ! éclaire-nous, j’ai dit.


Il avait perdu la lampe électrique ; il ne nous restait
qu’une petite bougie qui venait de la salle dont on s’était enfuis. On s’est
blottis les uns contre les autres pour se donner du courage et s’assurer qu’il
ne manquait personne.


Le compte était bon. Ça donnait chaud au cœur ! On
avait franchi ensemble tous les obstacles. On avait damé le pion aux Fratelli, et
à Willy par la même occasion. Non, Willy, je ne lui avais pas damé le pion, je
l’avais compris, plutôt. On aurait dit qu’il communiquait avec moi. Pourquoi
j’avais joué le dernier accord sur l’orgue pour nous débarrasser des Fratelli ?
Pourquoi j’avais sauté pour sauver ma peau ? Qui m’avait dit de le faire, hein ?
Je ne fais pas ce genre de choses tous les jours, vous comprenez. C’était comme
une… intuition. Et peut-être bien que Willy m’avait aidé.


Si ça se trouve, Willy vivait en moi. À croire que j’étais
possédé, quoi. Ça expliquait pourquoi je n’avais pas perdu les pédales là en
bas. Peut-être que sa tête froide et sensée m’avait gonflé les tripes, pour une
fois.


Puis, en cherchant à attraper une torche dans sa musette, Data
a perdu l’équilibre et s’est mis à glisser sur la pente. J’ai voulu le retenir,
mais il m’a entraîné dans sa chute. Mouth s’agrippait à moi, Stef à lui, Andy à
Stef, Brand à Andy, et sans qu’on puisse réagir, on a tous glissé. Tout de
suite, le sol s’est resserré en une sorte de toboggan. J’allais si vite que je
n’arrivais pas à freiner ma chute.


Le toboggan s’est transformé en une espèce de goulet qui
tournait dans tous les sens ; il était couvert de mousse et de l’eau
ruisselait des parois. Ce devait être un ancien geyser pour que ça soit aussi
lisse.


Puis le goulet s’est divisé et on a tous été séparés. Sur le
coup, je m’en foutais. J’avais assez de mal à me tenir sur ces montagnes russes
suicidaires pour m’occuper des autres en plus.


Mais quelle drôle de façon d’avancer ! Jamais rien vécu
d’aussi terrifiant. Ça ressemblait à cette attraction de la fête foraine près
de chez mon grand-père : À la bonne douche. Mais en beaucoup mieux,
sauf que la nôtre posait des petits problèmes. Comme ces rochers qui
dépassaient du plafond à certains tournants. J’aurais été un tout petit peu
plus grand, j’étais déchiqueté. Des trucs comme ça. Je n’avais pas le temps d’y
penser, n’empêche. J’étais emporté dans un tourbillon infernal, incapable de
réfléchir à rien. C’était sans doute la meilleure solution.


Finalement, j’ai jailli comme un boulet de canon du toboggan,
fait un vol plané dans les airs et atterri avec un gros splash dans un
étang peu profond. Quelques secondes plus tard, les gars déboulaient d’autres
crevasses dans le roc pour plonger autour de moi. On s’est ébroués, on a craché,
toussé, une vraie pétarade. Puis, je me suis relevé, j’ai ouvert les yeux, et j’ai
failli me retrouver le cul par terre tellement c’était extraordinaire.


Nous étions dans une immense caverne. Et quand je dis
immense, je suis modeste. Le plafond se perdait au loin ; les parois, tapissées
de rochers scintillants, reflétaient les pâles rayons du soleil qui perçaient à
travers des fissures très haut au-dessus de nous. Un lac tranquille aux eaux
bleu-noir occupait tout l’espace. Et on entendait distinctement le clapotis des
vagues de l’océan qui venaient se briser derrière les parois.


Mais plus stupéfiant encore était le… navire qui se trouvait
à l’autre bout de la caverne. Un vaisseau pirate du dix-septième siècle, en bon
état. Un vrai de vrai ! À moitié penché sur le flanc, à moitié enfoncé
dans le mur à l’endroit où s’était sans doute produit un éboulement des
centaines d’années plus tôt.


Les voiles étaient en lambeaux. Il manquait un mât, les
autres étaient cassés ou penchés. À mi-hauteur de l’un d’eux flottait un
drapeau noir à tête de mort. Sabords grands ouverts, il pointait droit sur nous
ses canons rouillés. On aurait dit un navire sortant de l’Île au
Trésor et abandonné là.


On était fascinés.


— C’est le vaisseau de Willy, j’ai dit.


Mais personne ne m’a vraiment écouté, et je me suis mis à
avancer dans l’eau dans sa direction.


— Attends ! a crié Brand. Et s’il y avait encore
des sangsues ?


J’ai stoppé net. Data s’est contenté de sourire. Il a sorti
de sa musette un truc en plastique jaune, plié en deux, et a tiré sur une ficelle…
et le truc s’est mis à gonfler comme un bateau de sauvetage. Mais le hic, c’est
qu’il s’est gonflé de plus en plus, il n’arrêtait pas de gonfler, et boum, il
a explosé. Typique de ses inventions !


Les murs ont répercuté l’écho de l’explosion qui a déclenché
un faible grondement au-dessus de nos têtes. Des fragments de terre se sont
détachés du plafond, ont glissé le long des parois et sont tombés en pluie dans
l’eau. Puis le silence est revenu et on s’est tous avancés vers le navire.


— Vous savez, Willy avait tout prévu, je leur ai
expliqué tout en marchant. Il nous attendait. Il attendait le premier qui serait
assez malin pour déjouer tous ses pièges. Et nous, on a été assez malins !


— Et assez veinards, a ajouté Brand.


— J’comprends pas ce que vous voulez dire, les mecs, est
intervenue Andy.


— Tu comprends pas ? Il nous a attendus pendant
trois cents ans. J’te parie tout ce que tu veux qu’il est toujours dans son
bateau. Comme s’il… voulait nous inviter à bord.


On a contourné la figure de proue… une belle dame sculptée
dans le bois. D’habitude, elle est bien en évidence à l’avant des navires. Mais
elle, elle était sur le dos dans l’eau, coincée dans un creux de rocher. Une
seconde, je nous ai vus, nous les Goonies, pris au piège comme elle. Emprisonnés
pour toujours. Une vision fugitive. Et on a continué à avancer. Puis soudain, j’ai
repensé au Capitaine Crochet quand il envoie Mouche dans le nid de pie pour
guetter l’arrivée de Peter Pan qui rôde dans les parages, comme nous autour du
bateau de Willy le Borgne.


Tout à coup, Stef s’est retournée vers Mouth qui se trouvait
juste derrière elle et l’a regardé comme si elle voulait le transformer en
hachis.


— Surveille tes mains ! Touche-moi encore et j’t’en
flanque une.


Mouth a fait les yeux ronds et a haussé les épaules sans
commentaire. J’ai pensé que c’était encore son habituel : « Qui ?
Moi, pauvre innocent ? » Je m’étais gouré.


Deux secondes plus tard, Stef est devenue tomate ; elle
s’est retournée d’un bond en disant :


— Je t’avais prévenu !


Elle a levé la main. Au même instant, une pieuvre géante a
jailli de l’eau, et, c’est pas des blagues, sa main s’est abattue sur la
pieuvre.


Le monstre avait un œil énorme injecté de sang, dégueulasse,
gris rosâtre, et l’un de ses tentacules s’était enroulé autour de la cuisse de
Stef et lui chatouillait l’entre-jambes. Voilà pourquoi elle avait accusé Mouth.


N’empêche, la pieuvre n’a pas tellement apprécié la gifle, et
elle lui en a renvoyé une. Stef a valdingué un mètre plus loin. Le monstre
était énorme. Puis, comme pour bien nous montrer à qui nous avions affaire, il
a frappé l’eau avec un autre de ses tentacules. Non, mais ! Ça a sifflé
comme un fouet.


J’ignore ce que vous ressentez dans ce genre de situation, mais
moi, je mourais de trouille. À ce point que tout en sachant bien que c’était
une pieuvre, j’ai crié quand même :


— C’est quoi ?


— Un sushi géant ! a crié Data.


Il s’est aussitôt mis à fourrager dans sa musette.


L’œil du monstre se déplaçait juste à la surface de l’eau. Le
crocodile du Capitaine Crochet avait l’air minable à côté. D’un autre de ses
bras, il a saisi Andy par la taille et l’a attirée vers sa gueule écœurante. Et
un autre m’a attrapé à la cheville. La pieuvre a ouvert son espèce de bec d’oiseau
pour engloutir la jambe d’Andy… et à cet instant Data a frappé.


Il a sorti son magnéto de sa musette, l’a branché à fond (un
rock dévastateur de Talking Heads en stéréo) et a jeté le bidule dans la
gueule de la pieuvre.


Elle a fait un de ces bonds en arrière, mon pote ! Balayée,
la bête !


Ça m’étonnerait que cette pieuvre ait déjà fait une
expérience aussi directe avec la New Wave. Les basses cinglantes
trépidaient dans son corps. Elle vibrait, tremblait, grelottait, trépignait. Elle
ne s’est plus intéressée à nous. Électrisée, elle a fusé au loin comme une
dingue, en rythme qui plus est. Puis elle s’est évanouie dans l’obscurité.


— Mets une autre pièce dans le juke-box, mec, a dit
Mouth.


On n’a pas traîné pour attendre le morceau suivant. On a
détalé à un train d’enfer vers le navire. Vu d’où nous étions, avec de l’eau à
hauteur de poitrine, on aurait dit un gratte-ciel. Dieu qu’il était grand !
Ça n’me tentait pas trop d’attendre l’ascenseur, n’empêche… Pour la bonne
raison que les piles de Data n’allaient pas durer éternellement. Mais j’ai
repéré une corde qui pendait contre la coque et j’ai commencé l’escalade en m’aidant
des fissures dans le vieux bois. Les autres m’ont suivi.


— Faites gaffe aux échardes, j’ai crié. L’bois est
pourri. Une égratignure, et vous êtes bons pour le tétanos ou la méningite.


J’ai pensé que ça plairait à m’man que je dise ça. Et je
voulais qu’elle soit fière de moi, même si je n’arrivais pas à sortir de là vivant…
surtout si je n’y arrivais pas. N’empêche, j’ai mesuré du coup toute la
différence qu’il y avait entre ici en bas et là-haut à la maison. Là-haut, on
me cassait les pieds avec des trucs comme la grippe, les vaccins, les maux de
tête et tout le bastringue. Ici, en bas, rien à voir. C’était le monde de l’aventure,
le pays des merveilles et des richesses légendaires, une lutte entre la vie et
la mort au fin fond de gouffres insondables. Il fallait être rapide à la détente,
avoir de bons réflexes, le pied léger. Là-haut, il fallait y aller doucement
avec la moutarde. Vous comprenez ce que je veux dire ? Rien d’étonnant que
je sois toujours malade.


On est arrivés sur le pont. Le bateau donnait un peu de la
bande, mais on pouvait se tenir debout sans s’accrocher et on a regardé autour
de nous. Les voiles étaient en place, comme une toile d’araignée géante… D’ailleurs,
y avait partout de vraies toiles d’araignée, qui, elles, avaient l’air de
voiles miniature. Un bref instant, j’aurais été incapable de dire si j’étais
petit ou grand.


Le pont était encombré d’une foule d’objets. Cordages, paniers
en osier, tapis et coussins orientaux effilochés, boulets de canon, marmites, cruches,
quelques blocs de pierre qui étaient certainement tombés du plafond. À tout
instant, je m’attendais à voir surgir le fantôme du Capitaine Blood.


Des épées et des coutelas étaient suspendus à un râtelier
près de la cabine principale, juste au-dessous du drapeau à tête de mort. Brand
et Mouth sont allés les voir, pendant que moi, je grimpais sur la poupe
surélevée du navire. Stef et Andy ont crié qu’elles avaient trouvé une trappe, mais
elle était solidement fermée avec des chaînes. Data a repéré une espèce d’écoutille
ou de bouche d’aération et est descendu dedans, tête la première. J’ai erré sur
le pont supérieur jusqu’à ce que je me cogne le dos contre le gouvernail… un
squelette était encore accroché aux grandes poignées en bois. D’après ses
fringues, il avait fait partie de la flibuste dans le temps, mais sa mort n’avait
pas été une partie de plaisir. Il avait une dague fichée dans chaque œil !


Je crois que j’ai hurlé. En fait, je ne me souviens pas d’avoir
hurlé, mais en quelques secondes, les autres m’avaient rejoint. Donc, j’avais
dû dire quelque chose…


Stef a arraché une des dagues… Est-ce que je vous ai déjà
dit que cette fille était une dure ? En tout cas, on l’a examinée et on n’a
pas mis longtemps à s’apercevoir que la poignée était incrustée de pierres
scintillantes : des rubis, des diamants, des émeraudes.


— Tu crois qu’elles sont vraies ? a demandé Andy.


— Si oui, je t’en fais faire un collier, je lui ai
répondu.


Elle a souri et passé sa main dans mes cheveux. Un petit
truc en plus ne m’aurait pas dérangé, remarquez, mais j’ai pensé que ce n’était
que partie remise. Si ces pierres étaient vraies, ce serait le début de mes
plus belles années. Toutes les gamines de l’école seraient pendues à mes
basques. Andy aussi. Et si ces pierres étaient fausses… eh bien, cela resterait
la plus belle aventure de ma vie. Quelle que soit la suite, on en parlerait le
restant de nos jours. Le cours de mes pensées a été stoppé net par le cri de
Data.


On est tous accourus pour le retrouver coincé dans l’écoutille,
tête en bas ; seules, ses jambes gigotantes dépassaient. Mouth et Brand l’ont
attrapé chacun par une jambe et ont tiré. Mais au lieu de sortir Data de l’écoutille,
ils ont arraché l’écoutille avec Data toujours coincé dedans. Ça a fait un
grand trou dans le pont. Andy a passé la tête à l’intérieur.


Quelques secondes plus tard, elle la ressortait en éternuant
à cause de la poussière.


— D’ici, on voit rien.


Aussitôt, elle s’est faufilée par l’ouverture et sans
hésitation, on l’a tous imitée. L’extraordinaire de la situation et le côté
hypersupergénial de l’existence de ce navire avaient fini par nous rendre tous
intrépides, je crois. Ou du moins, courageux.


Je suis descendu le dernier. J’ai commencé par prendre une
taffe à mon inhalateur, n’empêche. Non que j’en aie eu besoin. Mais histoire de
me porter bonheur, ou à la santé des temps révolus ou au cas où. Comme ça.


Il faisait noir là-dedans, mais pas si noir que ça, une fois
les yeux accoutumés. En fait, ça semblait obscur, je pense, à cause de l’épaisse
couche de poussière qui recouvrait tout. La poussière des siècles. J’ai
toujours rêvé d’avoir une occasion de dire ça : la poussière des siècles.


Il y avait des barriques, de poudre ou de rhum, je suppose. Et
puis, deux autres squelettes aussi… pêle-mêle, os enchevêtrés, et deux couteaux
au milieu des os, comme si ça s’était bagarré ferme dans le coin.


En peloton serré, on s’est avancés dans la poussière comme l’un
de ces aspirateurs industriels que p’pa utilise au musée.


Le musée. On s’y serait crus d’ailleurs. Un diorama géant, avec
un vaisseau, et les marins qui chargent le butin et des oiseaux à la con sur le
rivage, la végétation locale et un enregistrement d’un gus qui vous débite son
blabla quand on appuie sur le bouton. Sauf que nous étions dans le diorama. Nous
étions les Goonies.


Un détail dans le plafond a attiré mon regard. Une sorte de
lueur jaune qui brillait dans la poussière.


— Hé, génial, regardez !


On a fait un peu le nettoyage avec nos mains et la lueur est
devenue plus vive. De la crasse est tombée, puis on a dégagé un tas de planches
brinquebalantes à travers lesquelles filtrait cette lueur jaunâtre.


— Fantastique ! a dit Mouth. On se croirait à
Three Mile Island[bookmark: _ednref9][9].


N’empêche, j’ai découvert une nouvelle charade sculptée dans
la poutre qui soutenait le plafond.


 


Intrus, prends garde à toi,


Car écrasé, tu mourras,


Baignant dans le sang du péché,



Si tu cherches à me voler.


 


— Mais c’est la première ! s’est écrié Data. Celle
du grenier.


Il avait raison. Nous étions revenus au point de départ. Fin
du voyage. J’étais drôlement excité. Peu importe ce qu’on allait trouver, on
touchait au but. J’ai grimpé sur un banc et tiré sur une des planches du
plafond. Tiré, poussé, cogné… et tout le navire a craqué, un peu. Je m’en
foutais bien. J’ai continué jusqu’à ce que la planche cède. Elle a dégringolé
sur moi en morceaux, avec une poignée de gravats en prime.


Un rayon de lumière a jailli par l’ouverture rectangulaire. Une
lumière d’or, presque fluo. Alors, tout le monde s’est mis à tirer sur les
planches, et bientôt, on a ouvert un grand passage. J’étais trop excité, impossible
d’attendre une seconde de plus. J’ai sauté, je me suis rattrapé au bord de l’ouverture
et hissé au-dessus.


C’était incroyable.


Féerique.


Un jardin de bijoux.


La pièce étincelait de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel.
Une fissure dans le plafond de la caverne laissait passer un rayon de soleil
cuivré qui se déversait par les fenêtres et illuminait la plus colossale
collection de richesses dont j’aie jamais entendu parler. La plus colossale, oui.


Sur une table, au centre, s’amoncelaient des pièces d’or, des
doublons, des lingots. Des arbres d’or délicatement sculptés, aux feuilles d’émeraude ;
des fleurs de saphirs, des rosiers de rubis. Un croissant de lune incrusté de
diamants flottait au-dessus de champs de perles, de buissons de jade.


Des centaines d’autres merveilles parsemaient ce jardin
fantastique. Des coupes, des colliers, des bagues, des bracelets, des couronnes.
Des couronnes de rois de sang royal, sûr. Du vrai de vrai !


Des coffres débordant de pièces, de boucles d’oreilles, de
ceintures serties de gemmes ; et puis, des pendentifs, des tiares, des
boutons. Des tapisseries entassées en vrac dans un coin, brodées de fils d’or. Des
capes, des robes rehaussées de pierreries, des boules de cristal, des miroirs
en argent.


Des montagnes de pierres brutes, non serties… rubis, diamants,
grenats, saphirs en étoile, topazes…


Mon cœur battait vite…


— C’est quoi ? a demandé quelqu’un d’en bas. Y a
quoi là-haut ?


Un trésor.


Un prodigieux trésor de la flibuste.


Et assis autour de la table, deux de chaque côté, un à
chaque bout, les pirates.


Des squelettes de pirates, en fait. Morts depuis longtemps. Et
de mort violente.


Chacun des deux face à moi avait planté son couteau dans le
cœur de l’autre. De son sabre, un autre avait embroché son voisin de gauche, lequel
pointait son pistolet droit sur sa poitrine, et son sternum semblait avoir été
pulvérisé par la balle de plomb.


Le boucanier à la gauche de celui qui avait été transpercé
avait une hache plantée dans son cou… au travers de son cou, plus précisément, et
qui s’enfonçait dans le dossier de sa chaise.


Et à sa gauche, assis en bout de table, présidant depuis
trois siècles ce festin sanglant d’exsangues, hilare, une coupe d’argent dans
la main droite et son bandeau de cuir noir sur l’œil gauche…


Willy le Borgne…


… qui m’attendait.
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Le premier Goonie… Le dernier vœu de Willy… Revoici les Fratelli… Sur la
planche… Le sauvetage… L’effondrement… Une lumière… La dernière torche de
Chester Copperpot… Sur la plage… Vers la haute mer.


Les autres ont grimpé à leur tour et sont restés bouche bée,
tandis que je me dirigeais vers le bout de la table.


Je me suis planté en face de lui, Willy, avec des sentiments
divers : de l’admiration, du respect, de la crainte, de l’étonnement. De
la familiarité. Et je lui ai parlé :


— Salut ! Je suis Mike Walsh. Voici mes amis. Tu
nous as attendus, eh bien, nous sommes là. On y est arrivés, Willy. Et entiers,
remarque bien… enfin, pour le moment.


Sur la table devant lui, il y avait un monceau de pierres
précieuses, splendides, un livre ouvert, une balance en équilibre, avec des
pièces d’un côté et des lingots d’or de l’autre… et une bouteille munie d’une
poire en caoutchouc et d’une sorte d’embouchure, et j’ai compris tout de suite
ce que c’était : un inhalateur.


Ainsi, Willy, lui aussi, avait de l’asthme.


Je me suis rapproché. Moi debout et lui assis, nous étions
face à face et nous nous sommes regardés comme des cousins qui ne se seraient
pas rencontrés depuis très longtemps. Ou des potes. Comme s’il avait été mon
ancêtre. Comme si j’avais été sa réincarnation. Comme s’il m’avait appelé de
quelque plan astral sur lequel il aurait flotté afin que nous puissions
discuter de la façon d’être un pirate et de la façon d’être un enfant, ou du
fait qu’être un pirate, c’est une façon de rester un enfant. Et soudain, j’ai
pensé que c’était peut-être bien mon cas, que j’essayais de rester un enfant.


Et aussi le cas de Willy, depuis trois siècles. Il s’était
accroché à tout ça pour nous.


Avec beaucoup de respect, et encore plus de curiosité, j’ai
soulevé son bandeau ; peut-être qu’en regardant dans cet œil j’y
découvrirais quelque chose de spécial sur son compte et sur le nôtre à tous.


Il n’y avait pas d’orbite.


Rien que de l’os.


L’os du front qui descendait jusqu’à l’emplacement habituel
de l’orbite, et là, il était simplement un peu plus plat. Mais pas d’orbite… alors
il ne risquait pas d’y avoir un œil.


Donc, cet œil-là n’avait jamais existé. Willy avait porté ce
bandeau pour faire croire aux gens qu’il l’avait perdu, alors qu’il était né
borgne.


Il avait transformé un handicap en atout. En détail
romanesque.


À ce moment-là, j’ai repensé à toutes les inventions tordues
qu’il avait mises en place pour protéger son trésor, et à leur ressemblance avec
mon système pour ouvrir la grille de notre maison, et aux systèmes de Data pour
repousser les grosses brutes ; c’était la même chose. Ce type qui avait
été rejeté par la société avait le sens de l’humour ; sa carte était un
pliant, non ? Et j’ai pensé à son œil, et à mes poumons.


— Willy le Borgne, j’ai déclaré en remettant le bandeau
en place, tu étais le premier Goonie.


Pendant ce temps, les autres se comportaient comme cochons
au paradis ; ils bourraient de pierres précieuses leurs poches, leurs chaussettes,
leurs sacs. Ils riaient, criaient, s’esclaffaient.


Tous, sauf Mouth qui pour la première fois de sa vie était
sans voix.


Andy et Stef essayaient les bagues, les colliers, les
peignes incrustés de diamants. Data a posé une couronne sur sa tête, mais elle
lui a glissé sur les épaules. Brand enfournait des pelletées de bijoux dans son
pantalon, sa chemise et même ses sous-vêtements. Mouth s’est approché et il a
commencé à empoigner ce qui se trouvait devant Willy. Je l’ai arrêté.


— Ça, c’est à lui. N’y touche pas !


Mouth a haussé les épaules et il s’est mis à ramasser ce qui
était par terre.


J’ai levé dans la lumière un rubis énorme, parfait.


— P’pa va s’étouffer quand il verra ces merveilles !
(Pour la première fois depuis que tout avait commencé, je me sentais calme.) Finalement,
il dormira bien cette nuit.


— Ne prenez que ce que vous pouvez porter, a dit Brand.


Ça m’a semblé complètement crétin comme réflexion. Si on ne
peut pas porter quelque chose, comment pourrait-on le prendre ?


— On reviendra chercher le reste plus tard, il a ajouté.


J’ai failli lui faire remarquer que nous n’étions pas encore
sortis, mais j’ai préféré ne pas défriser les autres. Autant vider mon sac de
billes et y mettre des pierres précieuses. Pas les plus grosses ; j’ai
fait un choix.


Cette recherche des plus belles m’a mené auprès de Willy, et
mon regard est à nouveau tombé sur le journal posé devant lui. Il était écrit
en lettres ordinaires et à côté, il y avait un encrier à sec et une plume d’oie
rongée par les mites.


— Hé, Mouth, viens me traduire ce machin !


Il m’a rejoint et s’est penché sur le livre.


— Mon cher Léon… a-t-il commencé.


— Arrête tes conneries !


— D’accord, d’accord !


Et il s’est mis à me traduire pour de bon, sauf les mots qu’il
n’arrivait pas à déchiffrer ou qu’il ne connaissait pas, bien sûr. Et voici ce
que ça disait :


 


… Je n’aurais jamais songé que ces hommes au cœur marin
puissent avoir l’esprit aussi étriqué et… Car après le… anglais nous eut
enfermés ici, il y a trois ans maintenant, c’était la plus loyale compagnie qu’un
gentilhomme puisse demander en ces lieux qui sont notre domaine. Riches au delà
de… et… Puis les dames sont mortes. Toutes. En mettant des enfants au monde, ou…
et les hommes sont tombés dans… Certains voulaient partir, mais en tant que
capitaine, je ne pouvais pas admettre de désertions, alors les hommes furent… Les
tentations de… et les batailles à propos de l’or ont commencé. Nous étions tous
rois, et ils continuaient à se quereller… J’en ai décapité trois pour l’exemple…
et j’ai dû manger le cœur de Jilhbar à mon petit déjeuner pour donner une leçon
aux autres. Après, l’ordre a régné à nouveau. On buvait et on dormait tous
ensemble. Nous formions à nouveau une grande famille… Cela a duré ainsi jusqu’à
ce que Reno devienne fou, et que… n’est resté plus que mes cinq fidèles
lieutenants, qui m’ont rejoint ici pour signer une trêve. Mais en moins de
temps qu’il… se sont massacrés à ma propre table, tandis que je les observais, l’âme
emplie de tristesse. De longs mois de solitude durant, j’ai promené ma… et
réfléchi à… Non, ai-je décidé. Cela ne se peut. Ils ne sont pas morts ; ce
n’était qu’une farce que m’avaient jouée ces joyeux drilles pour me punir d’avoir
appliqué une discipline trop stricte. Mais leurs cadavres qui pourrissaient à
ma table n’avaient rien d’une plaisanterie. J’ai passé un marché avec Dieu que
j’avais fort négligé ces diaboliques années durant. Je Lui ai dit que s’Il m’envoyait
la compagnie d’autres humains, je leur donnerais le tiers de mon or, et un autre
tiers au clergé. Mais il ne s’est rien passé. Alors je Lui ai promis de céder
tous mes biens terrestres au clergé ; ce qui me fit… Après, je suis tombé
dans une rage…, car mon désespoir me poussait à… J’ai installé des pièges afin
que personne ne puisse s’approcher de mon royaume ; désormais, je
détestais la terre entière, fors mon or et moi-même et… Et maintenant, les
années ont fui, et je suis moins… J’ai accepté ma place ici, dans… car il
convient à une personne telle que moi… Je regrette les malheurs que j’ai
engendrés, je regrette le monde qui me semblait si ingrat. Mais ne t’imagine
point que je regrette ma vie ni la moitié du soleil du temps que j’ai passé en
ces lieux inviolables. Néanmoins, le temps ne me fait point défaut pour la
réflexion et… Car désormais, il n’est plus personne pour m’écouter. Alors,
c’est à toi, toi qui étais en moi, que je vais parler ; toi que j’ai perdu.
Toi, oui, toi, mon garçon, tu as vogué loin de mon âme, et c’est à toi que j’en
appelle pour ma rédemption et mon… Sois le fort matelot et réjouis-toi de la
jeunesse rapide comme l’éclair… Mais ensuite, reviens-moi qu’enfin je puisse
goûter au repos. Et quand tu seras de retour et que tu m’auras ramené le garçon
que j’étais, alors ta propre plénitude tu atteindras.


Maintenant, je suis assis à ma table, avec mes invités ;
j’attends mon prochain visiteur avec joie, celui qui partagera mon secret. Je
ne bougerai plus de cette place, jusqu’à ce que vienne ce distingué aventurier,
car mes dernières volontés et mon testament, je lui lègue, qui sont… Prends ici
ce que tu désires. Ce qui était mien est tien. Mais si tu prends tout, si tu
prends vraiment tout, garde-toi… la cupidité, qui plus se rassasie, plus ouvre
l’appétit, la vieillesse dans la solitude, le tombeau des grands fonds. Mesure
plutôt ce qui correspond au trésor auquel ton cœur aspire, et ne vise point à
celui, froid et brillant, qui t’entraînera dans des cavernes reculées et t’enchaînera
sur un trône de vagues, toi le Roi des désirs vides.


 


William B. Pordobel


Le 25e
jour du mois d’octobre 1684


 


Quand Mouth a eu terminé sa lecture, on est restés
silencieux, avec des airs un peu solennels. J’ai essayé de tourner d’autres
pages pour voir ce que contenait le livre, mais elles sont tombées en poussière
entre mes doigts.


— Quelle délicatesse dans le geste ! a observé
Mouth.


— Allez, les gars, dépêchez-vous, a dit Stef. Les
autres casse-pieds sont peut-être encore à nos trousses…


— Qu’est-ce qu’on va faire ? a demandé Andy.


— Moi, je sais. Ce qu’ont fait un jour les Hardy Boys, j’ai
dit.


Pendant que je leur exposais mon plan, ils se sont remis à
bourrer leurs poches.


— On va laisser une piste avec des pierres précieuses, conduisant
à l’une des oubliettes. Si les Fratelli sont encore dans le coin, ils suivront
la fausse piste et pendant ce temps, nous pourrons nous échapper.


— C’est un bon plan, a déclaré une voix derrière nous.


On s’est retournés vers la porte comme un seul homme.


Mama se tenait là, avec un grand sourire, flanquée de ses
deux fils.


— Un plan génial, a-t-elle ajouté.


Jake et Francis avaient des épées récupérées sur le pont. Mama
n’avait pas perdu son revolver, et elle le pointait sur nous.


Moi, j’ai eu l’impression de me décomposer, mais Data a
entamé son numéro.


— Nous y voilà ! il a hurlé. C’est la guerre !
Vous n’nous aurez pas vivants ! Pftt !


Entre nous soit dit, j’aurais mille fois préféré être pris
vivant, mais Data était bien décidé à agir. Il a hurlé :


— Intimidateur !


Et il a tiré sur l’un de ses cordons.


Ses jambes et ses bras ont commencé à grossir, comme s’il
lui avait poussé des muscles énormes, puis ses talons se sont allongés, et
pendant quelques secondes, il a eu l’air aussi intimidant que le type qui se
transforme en loup-garou dans The Howling ou que l’incroyable Hulk. Seulement,
ses muscles ne se sont pas arrêtés de gonfler : on aurait dit une
embarcation de sauvetage, puis tout a explosé et il a repris son volume normal.


N’empêche, il ne s’est pas laissé abattre le moins du monde.


— Réducteur de brutes facultatif ! il a hurlé en
tirant sur une nouvelle ficelle.


D’un seul coup, les flash-cubes qui étaient attachés à sa
veste se sont mis à jeter des éclairs ; mais sans doute à cause de leur
séjour prolongé dans l’eau, il y en a eu plein qui n’ont pas marché, et ça s’est
arrêté rapidement.


Alors, Data s’est mis à tirer sur toutes ses ficelles, pendant
que nous, on restait là, à le regarder, abasourdis. Une fumée verte est sortie
de son pantalon, mais elle n’est pas allée bien loin. Des armes de G.I. miniature
ont jailli de ses manches ; elles tiraient de minuscules projectiles qui
tombaient à ses pieds. Des roulements à billes sont apparus à ses poignets. De
petites fusées, des baguettes qui jetaient des étincelles, des pétards, des
clochettes… tous ces machins jaillissaient des vêtements de Data, mais rien ne
fonctionnait correctement. On aurait dit une explosion avortée.


Par contre, le spectacle réjouissait les Fratelli.


— Ce gamin vaut tous les 4-Juillet[bookmark: _ednref10][10] au Parc d’Asbury,
a dit Jake.


Il y a eu une pluie soudaine d’étincelles : Data avait
eu un court-circuit. Tout le monde a reculé. Une grosse étincelle est tombée
sur la main de Mama, et elle a lâché son arme. Alors, on s’est enfuis en trombe.
On est arrivés à atteindre le pont, mais les Fratelli étaient sur nos talons, et
en une seconde, ils nous ont empoignés et fichus par terre.


Ils brandissaient leurs épées au-dessus de nos têtes, quand
Mama est arrivée. Elle s’est approchée de nous lentement, et elle n’avait pas l’air
contente.


— Allez, debout ! elle a tonné.


On s’est levés.


— Et maintenant, vous allez nous rendre toutes les
gâteries que vous avez ramassées en bas. Presto !


On a retourné nos poches, on a vidé nos chemises, nos
pantalons. Les bijoux roulaient en tous sens sur le pont. Les Fratelli se
marraient tant que j’ai failli leur proposer mon mouchoir.


Mama s’est approchée de Mouth et l’a regardé droit dans les
yeux.


— Toi, t’es bien silencieux tout à coup.


Mouth s’est contenté de sourire sans desserrer les lèvres.


— Allez, mon mignon, ouvre ton clapet !


Mouth a ouvert la bouche, et il s’en est écoulé au moins un
demi-litre de pierres précieuses. Après, Mama a enfourné ses doigts dans son
gosier et elle en a encore retiré un collier de perles d’un mètre de long. Mouth
a haussé les épaules.


— Nous y sommes, jeunes gens et jeunes filles ? a
demandé Mama sur un ton extrêmement poli.


On a tous baissé la tête.


— Attachez-les, a ordonné Mama à ses fils.


Ils nous ont ligotés. Et quand ça a été terminé, ils nous
ont alignés juste devant une planche, une sorte de plongeoir qui surplombait le
lac.


Mama a souri.


— Vous vouliez jouer aux pirates ? Eh bien, nous
allons y jouer.


La planche était au-dessus d’un coin qui semblait assez
profond. Pas de pieuvre en vue. Pas encore. Mais l’eau était toujours écumante.


Mama s’est mise à faire les cent pas devant nous, l’épée à
la main, comme la reine des pirates.


— Vous savez, j’ai envie de faire ça depuis que je suis
gosse. Envie d’avoir une bande de petits chiards à ma merci et les passer par
la planche. Moi et ma bande de pirates. Alors, voyons voir, par qui
commence-t-on ? Qui veut aider une pauvre grand-mère à réaliser un rêve d’enfance ?
Qui vient se tortiller devant moi afin que je…


Andy lui a balancé un sacré coup de pied dans les tibias.


— Grosse sorcière dégueulasse ! elle lui a crié.


Mama est tombée, mais elle s’est relevée avant même que ses
fils ne l’aident. Ses yeux lançaient des éclairs. Elle a appuyé la pointe de
son épée sur la gorge d’Andy, et elle a grogné :


— Vas-y, ma douce !


Lentement, Andy s’est avancée vers la planche. De la pointe
de son épée, Mama l’a forcée à monter dessus. Nous, on regardait sans rien dire.
Je me sentais complètement impuissant, et j’avais un peu envie de vomir. Andy
avait l’air terrorisée, et Mama ressemblait à une démente. C’était comme un
cauchemar dont on n’arrive pas à sortir. Je me suis mis à hurler.


Andy était au bout de la planche. Elle a regardé au-dessous
d’elle. L’eau miroitait. Les frères Fratelli nous menaçaient de leurs poignards
et on était forcés de regarder. Andy a essayé de dire quelque chose, mais sa
gorge devait être aussi sèche que la mienne. Mama était juste derrière elle.


— Prends bien ta respiration, ma douce, a caqueté la
vieille sorcière.


Et elle a poussé Andy avec sa lame.


Andy a sauté.


Et elle est tombée.


Elle s’est écrasée sur l’eau.


Et elle a disparu.


— Non ! a hurlé Brand.


Il s’est élancé, et avant qu’aucun d’entre nous ait pu l’arrêter,
il a sauté par-dessus bord. Mains liées, il a disparu dans les profondeurs
obscures.


J’ai appelé :


— Brand !


Mais il avait déjà coulé ; il ne pouvait pas m’entendre.


J’ai fermé les yeux. Je ne voulais pas les voir se noyer, pas
voir la pieuvre les manger, pas les voir réapparaître, le crâne en morceaux, parce
qu’il n’y avait pas assez d’eau ; je ne voulais plus rien voir, ni les
requins attirés par l’odeur du sang, ni le sourire de Mama, ni l’air terrorisé
de Mouth, plus rien. Tout ce que je voulais voir, c’étaient mes parents, ma
maison, et la seule façon d’y parvenir, c’était de fermer les yeux.


J’ai entendu Mama Fratelli qui demandait sur un ton froid et
méprisant :


— Et de deux. À qui le tour ?


Ils ont attaché Mouth et Stef dos à dos. Stef a murmuré :


— Tu peux retenir ta respiration combien de temps ?


— Une heure, a plaisanté Mouth. C’est pour ça qu’on m’a
surnommé l’Heure de Gloire,


— Pour une fois, sois sérieux !


— En fait… à peu près dix secondes. C’est toi qui as
toujours été la championne de toutes ces conneries sous-marines.


— Clarke, elle a murmuré, quand tu n’auras plus d’air, tourne-toi
vers moi. On partagera ce qui me restera.


Alors là, vous savez, Mouth, il a eu l’air sacrément ému, mais
ces enfoirés de Fratelli ne lui ont pas laissé le temps de répondre un truc
chouette. Mama les a fait avancer sur la planche. En essayant d’éviter la
pointe de son épée, ils se sont mis à tanguer au bout du plongeoir, ils ont
perdu l’équilibre…


Et c’est à ce moment-là qu’on a entendu le cri.


Pas un cri de peur ou de folie. Plutôt le cri de Tarzan ou
de Rackam le Rouge. Un cri de guerre. On a tous levé la tête.


Paresseux se balançait au bout d’un gros cordage qui était
fixé au mât. En fait, j’ignorais encore qu’il s’appelait Paresseux, puisque
Chunk nous a tout raconté plus tard. Il portait un chapeau de pirate, avait une
épée glissée dans sa ceinture et, dans son mouvement de balançoire, il a saisi
Stef et Mouth juste avant qu’ils ne touchent l’eau. Il a lâché un nouveau
beuglement, et au retour, il les a déposés sur le pont aussi délicatement que
des œufs.


Après, il s’est tourné vers Mama et ses frères, puis a
poussé encore un horrible grognement.


Il a fait jouer tous ses muscles, et sa chemise s’est
déchirée et sa poitrine s’est gonflée et je vous jure que de ma vie, je n’avais
jamais vu un corps pareil. C’était absolument terrifiant.


— Beau morceau, a dit Stef.


Comme tout le monde s’occupait du monstrueux pirate qui se tenait
entre les Fratelli et nous, personne n’a remarqué l’arrivée de Chunk dans notre
dos. Il a ramassé un couteau par terre et s’est mis à couper nos liens.


— Chunk ? j’ai murmuré.


— Pour toi, ce sera Capitaine Chunk, il a chuchoté.


Et il a continué à couper la corde.


Mama a ordonné à ses fils, désignant Paresseux :


— Attrapez-le !


Jake et Francis se sont avancés à pas lents, épées tendues. Paresseux
s’est campé comme un pilier. Francis a tenté une botte. Paresseux a esquivé, saisi
son vicieux de frère à deux mains, puis il l’a soulevé au-dessus de sa tête et
l’a envoyé valdinguer jusque sur le pont avant. Francis s’est fracassé sur le
sol et n’a plus bougé.


Chunk a achevé de me délivrer et nous nous sommes attaqués
aux liens des autres.


Dès que Jake est revenu de sa surprise (la façon dont
Francis avait été éliminé était foudroyante), il s’est élancé sur Paresseux
avec son sabre. Et que je sois pendu s’il n’y a pas eu un véritable duel.


Un jour, mon père m’a raconté qu’il existe des gosses qu’on
appelle des idiots géniaux, parce qu’ils sont nés complètement tarés, sauf dans
un domaine où ils sont de véritables génies. Par exemple, un gamin qui n’est
même pas capable de lacer ses chaussures, mais qui joue des concertos à la perfection
sur un piano. Ou bien un gamin qui ne sait ni parler, ni écrire, ni manger tout
seul, mais qui est un génie des mathématiques et qui passe tout son temps à
inventer des équations et des calculs et ce genre de micmacs.


Je crois que Paresseux était un idiot génial du duel.


Ils se sont battus sur les ponts, dans le gréement et sur le
bastingage, avançant et reculant, feintant, parant les coups, esquivant les
bottes comme de vrais boucaniers. Car je dois dire que s’il n’était pas
Paresseux, Jake n’était pas fainéant non plus. Mais Paresseux, fallait le voir !
Il était splendide. Il avait appris tout ça à force de regarder des vieux films
de pirates à la télé, je pense. Parce que, au fond, c’est bien tout ce qu’il
faisait, regarder la télé, pas vrai ?


Quoi qu’il en soit, pendant ce temps, on a détaché Data et
les autres. Et dès que Data a été libre, il a crié :


— Pinces de péril !


Il a tiré sur la ficelle, et mon vieux, je dois avouer que
ces pinces sont la seule invention de Data que j’aie vue fonctionner correctement.
Elles ont jailli droit vers Jake, les dents se sont refermées sur son
entre-jambes. Il s’est plié en deux. Paresseux lui a arraché son sabre et l’a
brisé sur son genou, puis d’un uppercut, il l’a envoyé voler dans une pile de
boulets de canon. Au tapis pour le compte.


Mama regardait tout ça avec l’air d’être ennuyée par la
déroute de son équipe ou parce que ça ne lui plaisait pas de voir ses enfants
se battre, je n’sais pas bien.


On s’est tous élancés vers le bastingage. Andy et Brand barbotaient
dans le lac, juste en dessous de nous.


— Vite, sautez ! a crié Brand.


— Comment vous vous êtes libérés ? je lui ai
demandé.


Mon vieux, j’étais sacrément content de les voir.


— J’ai coupé mes liens avec un tesson de bouteille ;
après, j’ai coupé ceux d’Andy et je l’ai traînée jusqu’où on avait pied. Maintenant,
arrête de jacasser et viens !


Les autres ont sauté par-dessus bord, mais moi, je me suis
retourné pour voir ce que fabriquaient Paresseux et Mama. Ils étaient face à
face. Mama pointait son épée sur Paresseux qui l’observait en grognant.


— Bon, bon, a dit Mama. Je ne t’ai peut-être pas très
bien traité en te gardant enchaîné dans cette cave, mais c’était pour ton bien,
tu sais.


Paresseux s’est mis à grogner encore plus fort et il a fait
un nouveau pas vers Mama. Elle n’était pas radieuse.


— En vérité, je n’ai pas toujours été méchante avec toi.
Tu ne te souviens pas ? Quand tu étais petit ? On a eu de bons
moments ensemble ! Rappelle-toi quand je te chantais des berceuses.


Paresseux a saisi l’épée de Mama et l’a lancée à l’eau. Puis
il a soulevé Mama dans ses bras et est allé vers le bastingage pour la jeter, elle,
par-dessus bord. N’empêche, elle s’est mise à chanter.


— Bébé, fais dodo dans l’arbre, quand le vent viendra, il
te bercera…


Paresseux s’est figé. Il écoutait. Il avait sur les lèvres
un sourire doux, tendre, comme s’il se souvenait vraiment de moments chaleureux
de son enfance, et il a bercé sa mère.


On aurait dit qu’il réfléchissait sur Mama et que finalement,
il ne la trouvait pas si odieuse que ça. Ce qui n’arrangeait pas nos affaires.


— Mikey, viens ! m’a crié Mouth.


Ils avaient déjà traversé la moitié du lac. Je ne pouvais
rien faire de plus sur le bateau, alors j’ai sauté.


Dès que j’ai touché l’eau, je me suis mis à barboter. Au-dessus
de moi, j’entendais Mama qui continuait à chanter :


— Quand l’anse cassera, le berceau se renversera…


Alors, Paresseux l’a jetée dans le lac, et c’est lui qui a
chanté :


— Et le bébé tombera.


Mama a coulé et je me suis éloigné à toute blinde, moitié en
nageant, moitié en courant. Le reste de la bande était tout près de l’autre
bord. Paresseux a escaladé les haubans, puis il a agrippé un cordage et, en se
balançant au-dessus de l’eau, il m’a dépassé. Il est arrivé sur la rive un peu
avant moi, et on est tous restés là quelques secondes, à reprendre notre
souffle et à se demander ce qu’on allait faire.


J’ai vu Mama remonter sur le pont. Ça faisait au moins un problème
de réglé. Pour le moment. Ils n’allaient pas nous poursuivre tout de suite.


Et nous avions trouvé le trésor, et j’avais trouvé Willy et
on était tous en vie.


J’ai regardé tout le monde ; mon regard s’est arrêté
sur l’espèce de dément complètement étrange avec un chapeau de pirate deux fois
trop petit pour son énorme tête.


Chunk s’est avancé.


— Les mecs, je vous présente Paresseux. C’est un gars
exactement comme nous. Un rebut.


Paresseux a souri et il a poussé un grognement très bas.


— Et maintenant, qu’est-ce qu’on va faire ? a
demandé Mouth.


— Il m’a semblé voir de la lumière de l’autre côté de
ces rochers, a dit Chunk.


On a entrepris de faire le tour de la caverne. C’était pas
facile, il fallait escalader et parfois passer dans l’eau. En plus, ça nous
rapprochait du bateau et je commençais à me sentir nerveux.


Tout à coup, y a eu un bruit métallique, très fort, j’ai
levé la tête et j’ai vu une écoutille sauter au-dessus du pont, et le squelette
de Willy le Borgne jaillir à la barre. N’empêche, l’écoutille a cogné un boulet
de canon qui a roulé jusqu’à une poutre ; elle est tombée, et ça a libéré
un tas de cailloux qui étaient en équilibre, et ils ont dégringolé sur une
poutre plus grosse qui retenait toute une portion de paroi, et la paroi a
commencé à s’écrouler.


Toute la caverne s’est mise à trembler et à gronder. Des
pans entiers du plafond menaçaient de s’effondrer ; des rochers tombaient
sur le bateau, dans le lac. Sur nous. On s’est mis à courir vers l’endroit où
Chunk avait aperçu de la lumière.


Tout un coin de la caverne s’est écroulé, libérant une
énorme ouverture, en hauteur, de l’autre côté du vaisseau. Une ouverture par
laquelle on voyait la lumière du jour.


Du vent s’est engouffré par ce trou, les voiles se sont
gonflées, et le bateau s’est à moitié redressé, juste au moment où les Fratelli
apparaissaient sur le pont. Ce brusque mouvement les a jetés à terre contre le
bastingage. Des pierres et des débris leur pleuvaient dessus.


Animée par quelque vieux système de poulies, la vieille
ancre rouillée a commencé à se relever, avec des grincements de ferraille. Ça a
incliné à nouveau le pont et, déséquilibrés, les Fratelli sont passés
par-dessus bord.


On aurait dit un tremblement de terre. Le sol cédait, les
murs se lézardaient, des rochers dégringolaient ; la caverne entière
tremblait tellement qu’on pouvait à peine se tenir debout.


Puis on a vu la sortie. De la lumière au bout d’un long
tunnel. La lumière du ciel. Alors, on s’est mis à courir.


Les Fratelli nous suivaient, mais sous une grêle de pierres.
Ils n’avançaient pas vite, surtout que des vagues maintenant agitaient le lac.


On se rapprochait du tunnel quand il a commencé à s’effondrer,
comme tout le reste. Des rochers s’accumulaient devant l’entrée ; de la
terre s’est mise à couler et à faire un tas. On s’est arrêtés net. Sauf
Paresseux. Lui, il a foncé, au contraire. Arrivé à l’entrée du passage, il s’est
calé entre les parois, et avec son dos, il a bloqué la chute des pierres et de
la terre. Et il arrivait à retenir tout ce sacré poids !


Il a dit :


— Grrrrrr !


Et pour nous, c’était tout ce qu’il y a de clair. Un par un,
on s’est glissés entre ses jambes. De la pierraille tombait de partout, mon
vieux, mais lui, il ne bronchait pas. On aurait dit une statue.


Chunk a été le dernier à entrer dans le tunnel. Et il l’a
appelé :


— Paresseux ! Viens ! Prends ma main. Viens
avec nous !


N’empêche, Paresseux, il n’a pas bougé. Il regardait le lac.
J’ai suivi son regard. Il observait sa m’man et ses frères qui étaient en train
de se débattre dans l’eau. Il pensait certainement à toutes les saloperies qu’ils
lui avaient faites pendant des années et des années et comment il avait fini
par retrouver sa liberté. Mais finalement, il a dû penser qu’il les aimait
aussi et qu’ils étaient liés ensemble, comme moi avec Brand quoi, même si, des
fois, c’est vraiment le roi des emmerdeurs, Brand.


En tout cas, c’est mon avis, parce que Paresseux s’est
tourné vers Chunk, et il y avait une larme dans son œil, le bon, et il a dit :


— M’man !


Puis il a donné un petit baiser sur la joue à Chunk, et il a
tout lâché et il est retourné dans la caverne vers sa famille.


— Paresseux, non ! a crié Chunk.


Mais trop tard.


Une avalanche de rochers a fermé l’entrée.


Et c’est pas tout.


Au même moment, l’ouverture vers la lumière s’est écroulée
aussi.


On était coincés dans le souterrain.


Pas la moindre sortie.


Du coup, Brand a recommencé à flipper.


— Il faut qu’on sorte d’ici, il a dit avec un filet de
voix.


Ça, c’était sûr. Le sol continuait à trembler, les rochers à
nous tomber dessus. L’avenir se présentait mal.


— Data, il nous faut de la lumière, a dit Brand d’une voix
trop forte cette fois.


On a entendu Data fouiller dans son sac, puis il a craqué
une allumette et il a allumé une torche de Copperpot. La petite flamme
grésillante qu’elle a donnée nous a appris que la situation était encore pire
que ce qu’on pouvait imaginer dans le noir. Le tunnel était tout petit et aussi
bouché à ses deux extrémités que notre avenir.


Et c’est pas tout encore. Dans la pâle lumière clignotante, Data
a remarqué quelque chose à propos de la torche.


— Hé, les gars, c’est pas une torche ! C’est un
bâton de… de… dynamite !


Il l’a lâché et on a tous foncé vers le bout du tunnel en
criant, en glapissant, en se bousculant.


Le bâton est resté là, au milieu du passage, à trois mètres
de nous, avec sa mèche qui crachait de petites étincelles. Alors, tout à coup, Data
s’est élancé. Il l’a ramassé, l’a emporté à l’autre bout du tunnel et l’a
glissé entre des rochers qui venaient de tomber, puis il est revenu en courant.
On a fermé les yeux, on s’est bouché les oreilles et on a fait comme si c’était
une alerte aérienne.


Il y a eu un boum fantastique. Le sol a tremblé
encore plus et il est tombé encore plus de gravats. Quand ça s’est un peu calmé,
j’ai ouvert les yeux : il y avait un grand trou dans la paroi.


Derrière le trou s’étendait l’océan.


On s’est rués comme des fous dans le passage et à peine on
était dehors que tout le tunnel s’est effondré dans un nuage de poussière.


Une plage de galets s’étendait à gauche et à droite, et le
splendide océan Pacifique venait rouler à nos pieds.


C’était la fin.


Les grondements se sont transformés en échos sourds, comme s’il
s’agissait déjà d’un souvenir ou d’un rêve. Les cavernes de Willy n’existaient
plus. Seule demeurait son histoire.


J’ai aspiré l’air frais de la mer et j’ai regardé les autres.
Couverts de bleus, égratignés, sales, en loques. Nous avions vécu tant et tant
de choses ensemble. Ça me donnait un sentiment de… force. Nous n’étions plus
des gosses, mais des héros.


J’ai repris une grande bouffée d’air, et j’ai su que mon
asthme était terminé, enterré quelque part dans les tunnels.


On a sauté de joie, poussé des hourras, on s’est embrassés, sauf
Chunk qui était un peu démonté d’avoir perdu Paresseux. C’est à ce moment-là qu’il
nous a raconté ses aventures.


Vous en connaissez déjà la plus grande partie.


Lui et Paresseux avaient suivi les Fratelli dans le tunnel
du crâne, puis sur la rivière jusqu’au lac géant, noyé dans la brume. Paresseux
avait un peu perdu les pédales. Il pleurnichait, tout recroquevillé sur le
radeau, cherchant à frapper la brume comme si des mouches étaient venues l’asticoter.
Et pendant tout ce temps, Chunk avait cherché à le consoler. Et que je te
caresse le dos, et que je te chatouille derrière les oreilles, et que je te
chante des airs de pub. Surtout des pubs de bouffe. Paresseux avait fini par se
sentir mieux et avait même chanté un peu avec Chunk, comme dans un
hoote-nanny[bookmark: _ednref11][11].


Bref, ils ont fini par traverser le lac, le brouillard s’est
levé, comme pour nous, puis ils ont franchi prudemment le mât, et enfin la
grotte de l’orgue. En fait, le sol ne s’était pas totalement effondré. Une espèce
de bordure courait encore le long des murs, et centimètre après centimètre, ils
l’ont suivie, sont tombés dans les chutes d’eau et ont atterri dans le lac.


Là, ils ont vu les Fratelli nous suivre à pas de loup et, eux,
ils les ont suivis de même. Le reste, comme on dit, c’est de l’histoire connue.


Parlant tous à la fois, on est partis le long de la plage. Moins
d’une minute après, deux flics de la Beach Patrol déboulaient dans une bagnole
à pneus spéciaux. L’un s’est levé d’un bond, l’autre a pris son talkie-walkie.
« Je ne sais pas d’où ils sortent. Il y a une minute, ils n’étaient pas là. »
Et l’autre qui nous demandait : « Ça va, les gosses ? »


Ils nous ont emmenés au poste de surveillance. On aurait cru
le Poste de Secours aux Sinistrés. Il était envahi de flics, de reporters, d’ambulances,
de badauds, de gardes-côtes. Et de parents.


M’man a foncé sur moi pour m’embrasser et m’a enlacé avec
son bras qui n’était pas cassé. P’pa a serré Brand contre lui en lui demandant
où nous étions. Mais contrairement à ce que j’aurais cru, il n’avait pas l’air
en colère. Même Rosalita était là, qui faisait des signes de croix à n’en plus
finir.


Je me sentais plutôt gêné.


— Salut, m’man ! Je suppose qu’on est au fond du
gouffre, hein ?


Elle s’est juste mise à pleurer en m’embrassant à m’étouffer,
puis elle a déboutonné ma chemise et dit à Rosalita de l’aider à m’enlever ces
vêtements trempés pour me mettre les secs qu’ils avaient apportés.


Je me suis laissé faire en surveillant les retrouvailles de
Chunk avec ses parents. On les reconnaissait au premier coup d’œil : même
gabarit, mêmes fringues, y compris ces chemises hawaïennes débiles. Leurs
embrassades terminées, sa mère lui a donné une boîte en carton enveloppée dans
du papier alu.


— Lawrence, on s’est tellement rongé les sangs. Tiens, mon
chéri, je t’ai apporté à manger. C’est ta préférée…


Chunk a déchiré le papier alu en moins de deux. C’était une
Pizza Domino avec tout le bataclan.


Quand la famille de Data a eu achevé le premier round d’embrassades,
son père a reculé et appuyé sur un bouton de son appareil photo. Il y a eu un
déclic, l’objectif s’est ouvert, le diaphragme a caqueté et un flash s’est
déclenché, tout automatique.


— P’pa, t’es le plus grand des inventeurs, a dit Data
en l’embrassant à nouveau.


— Et toi, t’es ma plus grande invention, a répondu son
père.


Puis, j’ai aperçu Mouth qui parlait à Stef ; leurs
parents n’étaient pas encore arrivés.


— J’voudrais juste te dire… heu, tu sais, tu m’as sauvé
la vie et heu, je… eh bien, je… voudrais t’dire… merci.


— Quoi ? elle a fait, les yeux écarquillés. Hein ?


— Merci, a-t-il répété, si vite que c’était à peine
compréhensible.


— T’as dit merci, toi ? elle a demandé, plutôt éberluée.
Ouaou ! Tu sais, Mouth, t’as l’air vraiment sympa… quand ta bouche
bousille pas tout.


Il a hoché la tête.


— Tu sais, Stef, t’as l’air vraiment jolie quand ta
gueule bousille pas tout. (Puis il a éclaté de rire.) Hé ! c’est une
plaisanterie, juste une plaisanterie.


J’ai vu Andy avec ses parents. Ils l’enveloppaient dans un
pull cachemire en l’engueulant de leur avoir fait un coup aussi épouvantable, comme
si ça avait un rapport avec eux. Mais les parents, des fois, c’est comme ça, ils
pensent qu’à eux.


Puis Andy m’a rejoint quand tous les adultes sont allés
signer des formulaires ou des papiers. Elle m’a souri.


— Mikey, continue à embrasser les filles de cette façon,
et ce qui va bien chez toi fera vite oublier ce qui cloche.


J’ai alors compris qu’elle savait que c’était moi qui l’avais
embrassée dans la grotte. Je ne sais pas si elle l’avait su sur le moment. Mais
maintenant, elle le savait. Et ça ne lui déplaisait pas.


Sans doute que j’étais en train de devenir un homme, comme l’avait
écrit Willy. C’était vraiment bien. Surtout quand Andy me regardait avec ces
yeux-là. Je n’ai pas eu le temps de répondre. Brand s’est avancé et l’a prise
par les épaules. Je ne voulais pas mettre son ego à plat, n’empêche, ou miner
ses défenses psychologiques, et tout et tout. Vous pigez ? Alors, je n’ai
rien dit pour moi et Andy. Je pensais que nous étions assez adultes pour régler
cette question, et pourquoi blesser quelqu’un si ce n’est pas nécessaire, surtout
un ami, non ?


Je les ai donc laissés partir ensemble. Je me sentais un peu
comme Humphrey Bogart à la fin de Casablanca.


J’ai entendu Brand lui demander :


— Bon, alors quoi ? Goonie à plein temps ? Ou
Goonie à temps partiel ?


— Goonie pour la vie, elle a répondu en l’embrassant
comme elle m’avait embrassé, moi.


Ils étaient prêts à s’envoler pour Lisbonne, ces deux-là.


Moi, j’ai eu une quinte de toux. Bon moyen pour ne pas
entendre ce qu’ils se disaient. Puis, par réflexe, j’ai sorti l’inhalateur de
ma poche et j’étais à deux doigts d’en aspirer une bouffée quand j’ai senti… que
je n’en avais plus besoin. Alors, je l’ai jeté. J’avais encore grandi.


Je me suis aperçu que p’pa m’observait, et il a souri.


Tout à coup, y a eu un grand remue-ménage. Les flics et les
infirmiers ont couru au bord de l’eau. Et c’était quoi, d’après vous ?


Paresseux qui sortait de l’océan en traînant Mama, Jake et
Francis, tous trempés jusqu’aux os.


La police a emmené Mama et ses fistons au poste, mais Chunk
est arrivé le premier auprès de son ami.


— Paresseux ! hé, Paresseux ! qu’il criait.


Paresseux a poussé un grognement de joie et soulevé Chunk en
l’air pour une grande embrassade. Chunk a tendu sa boîte pour partager son
repas.


— Tiens, Paresseux ! prends-en !


Son visage s’est illuminé, et il a aussitôt chanté l’air de
la Pizza Domino, puis il a englouti toute une tranche.


Les parents de Chunk les avaient rejoints. Ils n’avaient pas
l’air très, très emballés.


Chunk a fait les présentations.


— Il s’appelle Paresseux et c’est mon nouvel ami. Dis, p’pa ?
S’ils prennent notre maison et qu’on doive déménager à New York… j’ai pensé que
p’t-être on pourrait l’adopter ? Tu comprends, ils vont sûrement emmener
sa m’man en prison, et lui, on le mettra dans un centre, et ça s’ra vraiment
pas bien pour lui, et c’est mon ami. Alors, p’t-être qu’on pourrait l’adopter
et lui trouver un boulot comme gardien de but de l’équipe de hockey des Rangers
ou des New York Jets ? J’ai tout pensé… et…


Pendant ce temps, Paresseux a englouti une autre part de
pizza puis lâché un rot volcanique. Les parents de Chunk avaient l’air pétrifiés.


C’est alors que M. Perkins et Troy se sont ramenés dans
une grande Cadillac blanche décapotable. Ils se sont dirigés vers p’pa et moi.
M. Perkins agitait un papier… c’type-là, il ne manque jamais une occase de
jouer les rabat-joie.


— Dites donc, Walsh, on voulait fuir ? C’est pas
en fuyant qu’on résout ses problèmes. Pas plus qu’en organisant une petite fête
sur la plage. À minuit pile, ce soir, c’est la date limite, et le soleil va
bientôt se coucher. Alors, mon vieux, signez c’papier qu’on en finisse.


— S’il vous plaît, monsieur Perkins, a dit p’pa, si
vous pouviez attendre…


— Attendre ? Walsh, votre pavillon bloque le
départ de notre premier parcours. Nous devons commencer par vous.


— Mais si vous m’accordiez un petit délai, je pourrais
trouver…


— Voyons, Walsh, a pépié Troy, le perroquet à papa, mon
père n’a pas que ça à faire. Il y a cinquante autres maisons à raser après la
vôtre.


P’pa a zieuté les papiers, puis a fouillé dans sa poche et a
sorti son inhalateur de Promotène… ben ouais, je vous l’avais pas dit que p’pa
aussi avait de l’asthme ?


Ça me rendait trop triste de le voir battu de cette façon. J’avais
l’impression que c’était de ma faute.


— Je m’excuse, p’pa. Nous tenions le futur entre nos
mains, mais on l’a laissé filer.


On aurait cru qu’il allait se mettre à brailler. Mais, bizarrement,
en même temps, il avait l’air très fort, et sûr de lui. Je ne me souvenais pas
de l’avoir jamais vu comme ça.


Il m’a regardé en disant :


— Toi et Brand, vous êtes revenus sains et saufs. Avec
ta mère et moi. Et pour cette raison, nous sommes les plus riches d’Astoria.


Et vous savez ce qu’il a fait après ? Il a jeté son
inhalateur ! Je suppose que lui aussi, il avait grandi un peu en une
journée.


— Walsh ? a dit Perkins. Les gens les plus riches
d’Astoria, vous les avez devant vous. Maintenant, signez !


Troy a appuyé le papier sur le dos de son père et brandi un
stylo fantaisie.


— Voilà ! prenez mon stylo. Vous pourrez même le
garder en souvenir.


La foule semblait être au courant de ce qui se tramait, et
soudain j’ai eu conscience du calme qui s’était installé. Tout le monde nous
observait. Je crois que p’pa tremblait un peu.


— Sûr, ça va m’manquer de ne plus être un Goonie, a
murmuré Data.


Le vent soufflait. Le soleil se couchait. Je me souviens de
tous les détails de cet instant-là. La couverture qui me tenait chaud, la tristesse
dans les yeux de m’man qui regardait p’pa prendre le stylo de Troy. Le silence
qui régnait. On a entendu une toux, un autre se frottait les mains. L’odeur de
l’air salé, avec le froid qui tombait, les ombres longues, les grains de sable
dans mes cheveux et le goût de mes larmes.


Je me sentais très proche de tous les autres. Il y avait
tant d’amour et de loyauté qu’il était difficile de se prendre d’une grande
haine contre ces gros niaiseux qui avaient plein de blé et nos maisons en plus,
car dans un certain sens, ils étaient pathétiques et pitoyables à cause de tout
ce qu’ils ne possédaient pas.


— Signez ! a répété Perkins.


On aurait dit le sifflement d’un insecte.


Je me souviens des Fratelli, entassés dans un fourgon, de l’air
de Rosalita qui essayait de masquer sa tristesse en pliant mes vêtements
humides sur un grand rocher. Et du choc qu’exprimait son visage quand p’pa a
commencé à signer. Soudain, elle s’est mise à crier en espagnol.


P’pa a arrêté d’écrire à cause de son cri. Toute la foule l’a
regardée. Elle continuait à s’époumoner.


J’ai entendu Stef dire à Mouth :


— Alors, monsieur Mouth, qu’est-ce qu’elle raconte ?


Mouth a écouté attentivement, mais il n’était pas très doué
pour comprendre l’espagnol parlé :


— Non… pas s’asseoir… pas tirer… non… pas jeter… pas
signer !


J’ai été le premier à l’entendre. Alors que Stef et Mouth
arrivaient en courant, j’ai arraché le papier des mains de p’pa et l’encre du
stylo a éclaboussé le dos de M. Perkins.


Puis, Rosalita s’est approchée avec ce qu’elle avait trouvé
dans mon pantalon… mon sac de billes. Sauf que ce n’étaient plus des billes qu’il
contenait, si vous vous souvenez bien.


— Regardez ! a murmuré Chunk en désignant les
mains en coupe de Rosalita.


C’étaient les pierres précieuses : rubis, émeraudes, diamants,
saphirs. De première qualité. Elles scintillaient comme un feu extraterrestre
dans les rayons du soleil couchant.


P’pa s’est tourné vers M. Perkins.


— Je ne pense pas que je signerai quoi que ce soit
aujourd’hui, monsieur Perkins.


Puis, il a déchiré le contrat en deux.


La foule a applaudi.


Les Goonies se sont regroupés et tout le monde s’est mis à
se donner des embrassades.


Soudain, les journalistes ont franchi le cordon des
policiers et ils se sont rués sur nous en nous mitraillant de leurs flashes et
en nous bombardant de questions.


— Ces pierres sont-elles vraies ? Comment fichtre,
vous des gosses…


— Que s’est-il passé ? Étiez-vous en danger ?


Data a pris la parole en premier.


— Ben, la pieuvre géante, ç’a été épouvantable.


— Mais marcher sur la planche, c’était encore plus
épouvantable… l’a coupé Andy.


— Marcher sur la planche ? a fait un reporter avec
cette pointe de supériorité dans la voix du môsieur-qui-croit-tout-savoir.


— Ben vous voyez, on a trouvé un bateau de pirates, a
dit Brand.


— Et quand on a essayé de prendre le trésor… a ajouté
Chunk.


Mais le shérif est arrivé juste à ce moment-là. Il n’avait
pas encore vu les pierres ; seulement, il connaissait la puissante
imagination de Chunk.


— Encore des histoires, Lawrence ?


— Attendez ! c’te fois, c’est pour de vrai, shérif,
parole…


Le shérif a hoché la tête avec patience, a regardé ailleurs
un instant pour accorder à Chunk le temps d’en inventer une autre, mais alors, il
a aperçu quelque chose au loin. Sur l’océan.


— Sainte mère de Dieu ! il a murmuré. (Puis, plus
fort :) Regardez !


Tout le monde a tourné la tête vers l’océan. Et on a vu le
navire.


Il faisait voile vers le point où le dernier pan du soleil
plongeait sous la ligne d’horizon.


Willy aussi rentrait chez lui.


— Merci, Willy le Borgne ! j’ai chuchoté.


J’étais sûr qu’il m’entendrait, car, moi, j’étais la mélodie
qui jouait dans sa tête et qui lui avait redonné sa liberté, exactement comme
lui, il était la mélodie qui jouait dans la mienne.


Et tous l’ont regardé s’éloigner. Personne n’a bougé ou dit
un mot jusqu’à ce que l’lnferno se soit réduit à un point à l’horizon.


Puis, il a disparu.



ÉPILOGUE


Je voudrais ajouter une dernière chose.


J’ai lu le rapport de police sur les Fratelli, et voici ce
qui s’est passé selon Mama.


Après que nous avons sauté du bateau, elle a réveillé ses
fils et ils sont retournés dans la cabine du capitaine pour se repaître de leur
découverte. Et le premier geste de Mama a été de prendre l’or qui était sur la
balance devant Willy. L’or de Willy.


Eh bien, ça a déséquilibré la balance, et le plateau qui a
remonté était attaché à une ficelle qui a tiré sur un crochet qui a libéré tout
le mécanisme qui a fait surgir Willy à la barre et déclenché l’effondrement de
la caverne qui a causé leur chute.


Alors, voilà ce que je voulais ajouter : si vous
essayez de prendre quelque chose qui appartient à un autre, vous n’obtenez pas
ce que vous croyiez obtenir ; vous n’obtenez que ce que vous méritez.


Mais si vous prenez ce que quelqu’un essaye de vous donner, au
lieu de demander ce dont vous avez envie, vous finissez par obtenir beaucoup
plus que ce à quoi vous vous attendiez.


Voilà ce que Willy m’a appris.



POSTFACE


« Astoria Herald, première
édition, dimanche 25 octobre.


 


La nuit dernière, le Hillside Country Club a été victime, selon
les termes du président du bureau, Elgin Perkins, d’un « désastre de plomberie
d’ordre supérieur ». Des fuites importantes sont apparues dans toutes les
salles de bains ; une inversion de la pression dans le système d’écoulement
des W.-C. a fait déborder les toilettes, parfois de façon explosive ; des
robinets ont été « littéralement arrachés de leur support et ont disparu
dans les murs ». Plusieurs résidents ont été légèrement blessés. Il a
fallu couper l’arrivée d’eau de tout l’ensemble, et jusqu’à nouvel ordre les
habitations concernées resteront fermées. Après coup, M. Perkins nous a
confié en plaisantant : « Heureusement que je ne crois pas au
supranaturel, sinon je dirais qu’il y a du Poltergeist là-dessous. »


Le responsable de l’installation de la plomberie n’a pu être
joint et, pour l’heure, nous n’avons pas encore son avis sur cet accident. »


 


« Astoria Evening Standard, lundi
26 octobre.


 


Le conseil d’administration du Hillside Country Club a reçu
l’ordre du tribunal de surseoir à la démolition des bâtiments situés sur le
terrain proche des docks d’Astoria, et à l’expulsion de ses habitants. Le
représentant de ces derniers, M. Andrew Walsh, a obtenu cet arrêté du juge
Turtletaub, et ce jusqu’à ce que les actes concernés soient examinés et les
droits de propriété plus clairement établis. M. Walsh a soutenu que les
habitants avaient un droit de préemption pour l’achat des terrains et qu’ils
disposaient à présent de la somme nécessaire pour les acquérir.


Le président du conseil d’administration du Hillside Country
Club, M. Elgin Perkins, a déclaré qu’il allait faire appel devant une
juridiction supérieure. »


 


« Astoria Evening Standard, mardi
27 octobre.


 


Sept enfants, qui avaient disparu samedi, ont été retrouvés,
trempés mais sains et saufs, sur une plage déserte près de Hillside. Le récit
qu’ils ont fait de leur aventure est tellement étrange que la police les
soupçonne d’usage de stupéfiants ; une accusation qu’ils ont réfutée avec
véhémence. Ils étaient en possession d’une grande quantité de pierres
précieuses. Mais, les explications qu’ils ont données sur leur provenance se
sont réduites à des histoires à dormir debout de poulpes géants, de pirates et
de squelettes.


Les pierres ont été expertisées, mais leur valeur n’a pas
été révélée.


La réapparition de ces enfants est en rapport avec l’arrestation
du gang des Fratelli. Jake Fratelli, qui s’était évadé du pénitencier d’État
samedi matin, était recherché par la police de six comtés. Les trois Fratelli
ont nié être au courant de la disparition des enfants et de l’existence des
bijoux.


Ils ont été placés en détention, sans liberté sous caution, à
la prison de Hillside. »


 


« Astoria Herald, mercredi 28 octobre.


 


Le prisonnier évadé, Jake Fratelli, a été renvoyé au
pénitencier. Il sera traduit en justice, ainsi que sa mère (Mama) et son frère
(Francis). Tous trois tombent sous le coup de six chefs d’accusation pour
contrefaçon de monnaie, un chef d’accusation pour incendie volontaire, trois
chefs d’accusation pour meurtre, et vingt-deux chefs d’accusation pour mauvais
traitements à enfant ; ce dernier délit concerne Mama en raison des
sévices qu’elle a infligés à son fils cadet dont le nom n’a pas été révélé.


Il semblerait que Jake ait accepté de témoigner contre les
membres d’un gang de trafiquants de drogue, qui, en se faisant passer pour des
agents du FBI ou des représentants de la police, ont confisqué de grandes
quantités de narcotiques à des dealers de la région. En échange de son
témoignage, Jake Fratelli pourrait plaider l’homicide involontaire pour les
deux meurtres. »


 


« Astoria Evening Standard, jeudi
29 octobre.


 


Toute la semaine, on a continué à apercevoir par
intermittence le bateau non immatriculé qui avait pris le large près d’Astoria,
lundi soir. Battant toujours pavillon noir à tête de mort, il a échappé une
nouvelle fois aux garde-côtes à la faveur d’un épais brouillard. La tombée de
la nuit a ensuite interdit toutes recherches.


D’après les déclarations des autorités, il pourrait s’agir d’un
bateau utilisé par des trafiquants locaux pour faire entrer de la drogue dans
la région de Back Bay.


Quiconque aurait des renseignements à fournir sur ce bateau
doit s’adresser au bureau du shérif ou à notre journal. »


 


« Astoria Herald, vendredi 30 octobre.


 


Le Hillside Country Club a été racheté aujourd’hui pour une
somme qui n’a pas été révélée par un groupe qui s’est baptisé « Les Amis
des Goon Docks ». Le président du consortium, Andrew Walsh, a déclaré que
l’actuel terrain de golf servirait à l’édification d’habitations à loyers
modérés. Quant à l’utilisation du terrain restant, M. Walsh a déclaré que
le sujet était à l’étude, mais que l’on prévoyait d’ores et déjà l’implantation
d’un nouveau musée d’Histoire, d’un centre pour la jeunesse, d’un marché aux
poissons, d’un magasin de plomberie, d’un restaurant chinois et d’un laboratoire
de recherches ouvert au public.


Nous avons tenté de connaître la réaction d’Elgin Perkins, l’ancien
propriétaire, mais nous ne sommes pas parvenus à le joindre. »


 


« Astoria
Evening Standard, samedi 31 octobre.


 


Cette année, ce sont les élèves du collège d’Astoria qui
ouvriront les festivités de Halloween, dès vingt heures, à Reingold. Le thème
sera les Pirates du Pacifique, et tous les bénéfices seront reversés à l’orphelinat.


Le discours d’ouverture sera prononcé par Michael Walsh. »


 


« Astoria Herald, première
édition, samedi 30 décembre.


 


Mme et M. Jerry Cohen ont la joie de vous annoncer
le Bar Mitzvah de leur fils récemment adopté, Jason Paresseux Cohen. La cérémonie
aura lieu ce jour au temple de Betheh Salomon à onze heures et sera suivie d’une
réception au centre de loisirs des Goon Docks (l’ex-Hillside Country Club). »
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